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SUITE DE L'EXAMEN 
D « Pf»)2« /i£r« yif les Prophéties^ de F El 

criture Sainte &c. 

IL refte à examiner un jrme Préjugé fort 
'coraun 9 & qui eft feul plus que fufifant 
pour empêcher de découvrir le véritable 

fens de* Prophéties, c'eft félon l'Auteur * 
Que les Prophéties font trop dificiles à entendre^ 
avant leur acompfiJJement, & par confequent* 
que fi elles ne font pas encore acomplies, on ta-
cher oit en vain de les comprendre ; qu'il y auroiâ 
même en cela de la préfomtion £5? de la témérité : 
Ce que Ton apuïe de ces paroles de Moïfs 
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Deut. XXIX. 29 Leschofes cachées font pour 
F Eternel; & de celles de léfus Chnft a fes 
Apôtres A& 1.7. Ce n'ejl pa* k vous Je com2 -
tre les tenu £5? les momens dont Dieu s'ejl rèfervi 
ta difiofition a lui JeuL 

Il taut convenir d'abord avec l'Auteur, 
que fi l'opinion qu'il veut ici combatre 
tend a faire regarder toute Piophetie de 
l'Ecriture Sainte corne inintelligible avant 
Ion acomplillement , elle mente alïïirément 
le nom de Pujugé, & que les Paffages 
cités pour la loutenir , ne fauroient lui iervir 
d'apui , quand même on ies expliqueroit 
dans le fens qu'on leur done ordinairement; 
parce qu'il elt vifible quM ne s'agit point 
dans le premier, des Oracles (acres que 
PEfprit de Dieu nous a fait annoncer par tes 
Prophètes , & c,u il ne s,*g't dans le fécond 
que du tenu auquel Jéfus-Chnft devoit ré
tablir fou Koidume en IJraèl, dont ii ne con-
venoit pas qu'ils tuiTeut encore inftruits. 

Il faut de plus reconoitre qu il y a dans les 
Ecrits de tous les Prophètes des chofes uti
les , falutaires, intelligibles à toute perfone 
qui voudra faire quelque éfort pour en dé
couvrir le vrai fens; qui méritent par confé-
quent la recherche, l'étude, i'ateniion de tous 
ceux qui veulent ctre inOruits delà volonté 
de Dieu, ÔC que fi fous le prétexte, qu'il 
y en a de trop diiîciles a comprendre mêlées 

par-
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parmi celles là , Ton 'venoit à négliger l'é
tude de ces Prophéties, Ton fe rendroit cou
pable , non feulement d'un Préjugé deftitué 
de tout fondement, mais encore d'un mé
pris de la Parole de Dieu très condam
nable. 

Si c'eft là l'opinion , le préjugé que l'Au
teur ait en vue, corne on pourroit l'inférer 
de quelques unes des railons dont il fe fert 
pour le combatre , priles des vues de Dieu 
dans ic\ Révélations * des reproches qu'il fait 
à fon Ancien Peuple de n'y avoir pas prçté 
l'oreille, du péché dans lequel tomberoient 
également les Chrétiens , s'ils imitoient la 
négligence & Pendurciffement des Juifs, de 
l'obligation où ils (ont tous d'étudier & mé* 
diter ies Oracles de* Prophètes quoi qu'ex*-
primés en termes fimboliques & embléma
tiques , & de ia condamnation que nous ne 
manquerions pas de nous atirer de la part de 
L),eu, fi nous laiffions Ucmdre nos Lampes 
a l'exemple des Vierges fofes. Sif dis*je $ 
l'Auteur le propoloit en cela de corriger 
l'opinion de ceux qui ne veulent ni lire ni 
étudier les Prophètes de l'Ane, Teftament, 
(ous le prv texte qu'ils font dificiles à enten
dre dans piufieur* endroits > il auroit certai
nement railoii dç la traiter de Préjugé: L'on 
en convient même aflez généralement en 
Thèfe 1 mais ce n'eft pas proprement dequôi 

K k 3 il 
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il s'agit: Le point précis de là quefHoneft 
defavoir, fi les Prophéties en général, & 
celles qui regardent les derniers teras en 
particulier, lontfi dificiles à entendre avant 
leur acompliffement , que Ton ne puifle fans 
préfomtion & témérité expliquer & déter
miner celles qui reftent àacomplir, tant du 
Vieux que du Nouveau Teftament? 

J'ai la deflus que'ques Obfervatiôns à fairci 
qui ferviront à conoître de quel côté efl le 
Préjuge , ou dans ceux qui trouvent cette 
dificutté affez grande > pour ne pouvoir l'é-
claircir tout a tait, & qui à caufe de cela 
«'arrêtent dans leur recherche « fans rien pro. 
noncer fur les Evénemens à venir , qu'avec 
beaucoup de retenue & de modeftie, ou 
dans ceux qui, a la faveur de quelque calcul» 
de quelque fitlème,décident des Evénemens 
prédits avant leur acompliflement & en dé
terminent les circonftances du tenu, du lieu 
& des perfones» (ans avoir pour cela des 
règles lûres & démontrées. 

I. L'on a déjà remarqué ci-devant qu'à 
juger des Prophéties de l'Ecriture parcelles 
que l'événement a pleinement vérifiées, uii 
de leurs caractères propre, c'eft d'être obfcu* 
res, & Ton ainfinué deux raifons toutes na
turelles de cette obfcurité : L'une qu'elles 
étoient enveloppes (ous des figures, des 
fimbolçs & des expreffions ambiguës; l'autre 

qu'elles 
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qu'elles regardolent,pôur la plupart,des tems 
très éloignés de ceux auxquels elles avoient 
été publiées; à quoi l'on peut ajouter qu'il 
manquoit à toutes, de certains traits, ou de 
certains détails néceflaires» pour fixera l'a*} 
vance toutes les circonftances de l'Evéne
ment prédit * de manière que l'on ae pût 
ab(olument point s'y méprendre, quand il 
arriveroit. 

Que Ton examine de près & féparémcnt 
toutes les Prophéties du Vieux Teft. qui 
regardent la Venue du Meffie, le plus grand 
de tous les Evénemens & qu'il iipportoit le 
plus de bien conoitre» l'on verra que fur 
toutes il reftoit toujours un voile , que tou
te la fagicité humaine n'a pu tout à fait en
lever, que dans l'acomplifleifieiit des tems 
auxquels ce grand Evénement a été mani-
fefté. Quelle oblcurité ne règne pas encore 
dans la première prédi&ionqui en fût faite 
par Dieu lui même d'abord après la chute 
d'Adam? Celles faites à Abraham & à lfaac 
de la bénédi&ion des Peuples en leur femence 
n'étoient gnères pus claires : Le Sçilo dont 
Jacob prédit la venue, & l'état auquel de-
voitêtre la Tribu de JuJa, lors qu'il vien
drait, n'ont point encore été déterminés de 
manière à enlever toute dificulté : Il eft de 
même encore indécis entre les Interprètes 
de l'Ecriture Sainte » tant juifs que Chrétiens, 

E k 4 quel 
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quel eft le Prophète prédit.par Moïfei qui 
devoit être tel que lui , Jéfùs - Chrift ou ]o-
fué: Vbtoile procedée de Jacob, le Sceptre forti 
éflfrael, prédits par Balaam, étoient & font 
encore une véritable énigme dificile à dé-
Chifrer : Les Prophéties que l'on aplique au 
Meffie, corne devant être de la femence de 
David 2. Sam. VU 13-16. 1 Cbron XVII. 
l2~iq.Pfeamne LXXX1X. étoient entendues 
à la lettre & le font encore à prtTent par plu-
fleurs Interprètes, dtSalomon&L de (à Pofté-
ïité: Lejïgne d'une Vierge qui concevroit & 
qui enfanteroit un Fils nommé Emanuel doné 
au Roi Achazparte Prophète Efaïe VU 14. 
pour preuve certaine de ce qui lui devoit 
bientôt arriver, & apliqué à Jéfus Chriflpac 
St.Matth. 1.22. n'a pp être raporté au Mefîîe, 
qu'après la Naiflance miraculeufe de Jéfus-
Ckrijl, qui a vérifie l'acompliflement de cet 
Oracle* dans un feus plus parfait que celui 
dans lequel Achaz & ceux de la Maifon pou- ' 
voient alors l'entendre. Enfin pour n'en 
pas alléguer d'autres preuves ; quoi que la 
Prophétie contenue dans DanielML. 25*. &c. 
qui anonjee la mort du Chrifl après jh.femainetp 
foit des plus expredes, pour fixer le tems de 
la venue du Mefîîe ; quoi que fur cet Oracle, 
il fût atendu des luifs à peu près dans le tems 
qu'il eft venu, & que toute PFglile Chré
tienne fe réunifie en ce point) que cette Pro

phétie 
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phètie regarde les terris du Meflïe ; cepen
dant combien de Siftèmes, combien de rou
tes & de calculs diférens n'a t'on pas imagi
né pour en démontrer l'acompliflemenr en 
Jéfus-Chrift ? L'on eft encore partagé fur la 
nature de ces femaines, fur leur comence-
mentt fur leur fin, & jufques ici, toutes les 
lumières des Savans répandues fur cet Ora
cle n'ont pu le mettre dans un plein Jour. 

Si donc le plus grand, fans contredit, de , 
tous Içs Evénement annoncés par les Pra-
phètes ; le plus fouvent prédit, & fur lequel 
il importoit le plus, d'avoir des lumières fu-
fifantesipour ne pas s'y tromper, a été ce-
pendant voilé de telle manière par la (âge 
Providence, que l'on n'ait pu s'afïurer qu*a-
près l'Evénement, qui (eroit celui en qui tous 
ces Oracles devaient êtreacomplis, & quel 
ieroit le'tems précis de (on avènement 9 
quelle gparence que fur des Evénemens in
comparablement moins importans que l'on 
croit annoncés p*ar les Prophètes, tant du 
Vieux que du Nouveau Teftameir, PEfprit 
de Dieu ait voulu répandre aflez de jour , 
p©ur que l'on puifle, non C ulement les pré
voir & les conoitre, mais encore en fixer & 
déterminer toutes les circoqftances , avant 
leur acompliffement ? L'on n^n (àuroit do-
ner aucune raifon probable. 

Dira-t'onque le premier de ces Evénemens 
a 
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a été voilé jufques à un certain point, pour 
doner plus de lieu à la foi des Anciens Fi
dèles & que tes féconds font plus clairement 
découverts, pour animer, nourrir & fortifier 
celle de5 vrais Chrétiens: Mais outre que ce 
feroit une pure pétition de principe deltituée 
de preuve» qui ne fent que la foi des An-, 
ciens Fidèles avoit beaucoup plus befoin d'ê
tre animée, foutenue& fortifiée dans Patente 
d'un \4effie,qiai les délivreroit de leurs maux 
& leur procureroit une infinité de biens » que 
celle des Chrétiens, parraport auxEvéne-
mens de nos jours infiniment moins confidé-
rablei ? D'où il fuit que ces Evénement f 
ou n'ont point été l'objet des Anciens Ora
cles, ou .s'ils l'ont été, que l'on ne pourra 
$'en aflurer pleinement, qu après»leur acom-
pîiffement; par confequent qu'avant cela 
l'on ne peut hazarder que de (impies con-
jedures, plus ou moins probables > félonie 
degré de clarté ou d'obfcuntéavec lequel ces 
Evuiemens auront été anoncés. 

2. L'on a remarqué il y a long-tems, avec 
beaucoup deraifon, que plus les Prophéties 
de I Ane. Teft. qui ont pour objet le Meflie 
étoient éloignés du tems de fa venue, plus 
auffi étoient elles obfcures & dificiles à en
tendre avant ce tems là j enforte qu'il a falu 
prefque dans tous les Siècles de nouvelles 
Révélations ajoutées aux premières, pour 

répan-



Décembre i 7 4 8.1 " y 17, 
répandre toujours plus de clarté fur ce grand 
Evénement; afin que ceux qui voudroieut 
y faire bienatention ne puffent point le mé-v 
conoitre quand il arrivferoit. Dans quelle 
obfcuiité ne feroit pas encore la prédi&roti 
de la femence de la. Femme $ qui devoit 
biifer la tête du Serpent, fi elle n'avoit été 
quelque peu eclaircie par la préc'idtion d'une 
Vierge, qui auroit un Fils nommé Emanuel? 
Quelle fagacité n9auroit il pas faiû pour dé
couvrir dans la nombreufe Pbilénté d1Abra
ham celui en qui toutes les Nations dç la 
Terre dévoient être bénites, fi cette promefle 
n'avoit été reftreinte dans la fuite à la Famille 
de David, & fi le Lieu de fa naiflauce n'a-
voit été fixé par une nouvelle prédidion à 
Methléhem, la Patrie de ce Roif ou plutôt fi 
St. Paul après l'événement t n'avoit déclaré 
que cette Poftcrité étoit JéfusChrift, Galat. 
III. 16.? Que dedificultés n'auroit 011 pas 
trouvé à marquer quel eft ce Scilo auquel de
voit apartenir lAJfemblée des Peuples > & â fixer 
le tems de fa venue fur ce qu'en avoît dit: 
Jacob , que le Sceptre ne fi dèpartiroit point jufi 
qu'alors de Juda, ni le Législateur d'entre fis 
pitdst fi ce tems n'avoit été plus déterminé 
par la Prophétie de Daniel à 70 femaines t 
comptées depuis Tordre doué pour rebâtir Jé-
rufalem jufques à la mort du Chrift ? 

3. Cette remarque me conduit naturelle
ment 



5i8 Journal Helvétique 
ment à celle ci, que plus les Prophéties (ont 
éloignées du teins de leur acomplifleraent, 
pius auffi ont elfes d'obfcurité & de dificultés 
dans leur explication jufques à ce tems là • à 

-moins qu'une nouvelle révélation n'éclair-
ciiïe la précédente. Cela étant » fupofè que 
dans les Prophéties dePAnc. feft. PEfprlt de 
Dieu ait eu en vue les Evénemens de nos 
jours, corne le prétend PAuteur des Penfées 
libres, Pobfcunté dont elles doivent ^tre 
envelopées , tant a caufe de la langue , des 
expreffions & des figures dans lefquelles 
elles (ont énonces, qui ne nous font plus 
familières » qu'a caufe des noms propres co« 
nus dans ce tems la , mais (ous lefqueis les 
Prophètes auroient caché les Lieux, les Peu
ples, les Perfones & les Evénemens de nos 
jours t d'une faç n tout a fait arbitraire, ou 
à nous inconiîe i cette obfcuritt, dis-je, doit 
toujours nous rendre extrêmement (ulpedtc, 
l'explication qu'on en pourra doner» ou 
qu'on en done, fur quelque conformité apa-
rente entre les termes de la Prophétie & les 
Evénemens auxquels on la raporte,jufqu'a ce 
qu'une nouvelle révélation, ou Pacompliffe-
ment même > vienne Péclaircir & la vé
rifier. ^ . ' 

4 Quelques *ines de ces Anciennes Pro
phéties ont été à la vérité renouvellées ou 
confirmées par Jéfus-Chrift & fes Apônes, 
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& en particulier par St. Jean, daps fon Apo* 
calipfe, qui y en a ajouté plufieurs autres ; 
mais outre qu'elles peuvent toutes pafler 
pour très anciennes 1 & qu'il n'y en a pas 
eu des lors qui les aient éclaircies, il eft à 
remarquer que celles de TA ne. Teft. qui ont 
été renouvellée* dans le Nouveau, & cellet 
qui y ont été ajoutées, font de deux fortes ; 
les unes.regardent la ruùiede Jérufalem, la 
rejedion des juifs, l'abolition de leiir Ré. 
publique, & la vocation des Gentils, qui ont 
déjà été acomplies; ies autres prédifent l'état 
avenir du Régne de Jéfus Chrift, dans les 
tems de l'Oeconomie Evangélique » ou le 

s fort de l'Eg/ife Chrétienne dans les divers 
pétiodes qui doivent s'écouler depuis (on 
éfabliflement jufqu'à fonderniettriomphe» 

Les premières, quoi qu'encore envelopées 
fous des fimboles» (ont devenue* plus claires 
par leur acompliflement » & méritent fur tçut 
nôtre atention>parce qu'elles nous fourniflent 
des preuves convaincantes de la Divinité de 
nôtre Sainte Religion, & qu'elles fervent de 
ibndemens inébranlables, à ta foi que nous 
avons en nôtre Divin Sauveur; auffinefaiu 
rions nous trop en faire le (ujet de nos ré
flexion*, par la comparaifon de tout ce qu'en 
ont dit les Prophètes de l'Ane. & duNouv. 
Teftament, avec l'événement. 

Mais les dernières qui doivent renfermer 
l'état 
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l'état duîlègne de Jéfus Chrift & la deftî* 
née de PEglife Chrétienne, dans un tems ou 
dans un autre, (ont encore remplies de tant 
d'obfcurités , que ceux qui jufques ici ont 
entrepris de les éclaircir & de fixer les épo* 
ques de leur acompliflement, dans des tems 
ou déjà paffes ou afléz prochains, pour qu'on 
ait pu s'aflurer de la vérité ou de lfr fauffetc 
de leurs explications, n'ont encore rien pro* 
duit qui ait pu fatisfaire pleinement les Efprits 
raifonables : Au contraire, l'on peut dire 
que par la diverfité de leurs opinion?, dont 
aucune n'a pu être établie aflez (olidement 
pour l'emporter fur les autres , ils n'ont fait 
qu'embrouiller un fujet déjà très épineux 
par lui même* 

Il y a eu dans prefque tous les Siècles du 
Chriftianifme, des Interprètes de l'Ecriture, 
qui par diferentes vues, diferentes Imputa
tions, diferentes combinaifons & diferentes 
hypothèfes , ont effaie de répandre du jour 
fur tout ce qu'il y a de miftique & de pro
phétique dans les Ecrits des Apôtres « & en 
particulier fur les Révélations de St. Jean t 
ou plutôt fur les Miftères de l'Apocalipfe. 
Nôtre Siècle en particulier en a produit un 
grand nombre. Entre ceux qui s'y font dis
tingués , il s'en eft trouvé plufieurs, qui» non 
contens de propoler leurs explications corne 
de fimples conjectures, ont encore fixé les 

pério<* 
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\ périodes de tems auxquels chacune des Vi

dons de St. Jean devoit fe raporter juques à 
la fin des Siècles ; Mais à quoi ont abouti les 
recherches & les décidons de ces Comen-
tateurs 9 fi ce n'eft à rendre publiques 
leurs méprifes & leurs erreurs fur des 
faits annoncés corne prochains > & que l'é
vénement a manifestement contredit î D'oii 
il y a lieu de prefumer , qu'ils fe font 

, suffi trompes dans la fixation des époques 
précédentes & l'explication des événemens 

» qui y avoient rapoït, & que Ton ne peut 
pas plus compter fur ceux qu'ils publient de-

. voir arriver dans peu» ou dans un tems plus 
éloigné. 

Enfin que Ton fafle atention aux talens * 
aux qualités » aux lumières & aux fecours 
dont ii faut être pourvu, pour réiiffir dans 
la recherche & l'explication des ancien
nes Prophéties, acomplies ou non acom* 
plies» & pour furmonter toutes les dificul-
tés qui s'y rencontrent. Ce n'eft pas aflea 
que de pouvoir faire une aplication iflgénieu-
fe du Texte facré à certains faits conus Y il 
faut encore s'aflurer que tel étoit le but de 
PEcrivain facré» autrement l'on court rifque 
de faire paffer fes vues .& (es penfées pour 
celles du St. Efprit $ ce qui ne fe peut faire 
fans une témérité & utie profanation inexcu-
lable. L'intelligence d'une Prédidtion dé
pend fouvent d'un terme dont lafignification 
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& la fprce nous conduiroit au but, fî nous 
la conoiflîons : Elle dépend aufli d'un grand 
nombre de circonftances & de faits, qui ont 
du raport, ou aux Prophète? mêmes, ou à 
ceux à qui ils s'adreffoient , ou à ceux de 
qui ils vouloient parier,ou aux tems auxquels 
leurs Prédidions dévoient s'acomplir. Il faut 
donc favoir à fonds les Langues dans lef-
quelles ils ont écrit, conoitre leur ftile, en 
démêler toutes les figures, pénétrer dans 
leurs vues, qui (ontfouvent cachées, déve-
loper Ie$fecrets de PHiftoire p^flee, préfen
te & à venir, auxquels ils font aliufion, fie 
ne rien admettre pour fondement de fcs 
explications, qui ne foit folide & bien-averé. 
Que de dificultés ne fe préfentent pas en tout 
cela \ Les Interprète*, qui ont précédé & qui 
ont traduit oucomenté l'Original,fournirent, 
à la vérité quelque lumiére;mais ils font naitre 
suffi des doutes & des embarras par la di-
verfité de leurs VerfionS ou de leurs Explica
tions , lesquelles quoi qu'opofée* fie très dt-v 

iérentes , ont fouvent pour fondement & 
pour apui les mêmes Oracles. Cornent peut 
on donc s'aflurer de ne s'être pas mépris dans 
une route oùjl efl fi facile» fi ordinaire firfi 
dangereux de s'égarer ? Si les Du Moulin % 
Usjuricu, les Abbadie, \csMerlat,& tant 
d'autres Efprits du premier ordre,ontéchoiiéf 
eu prenant pour bafe ces mêmes Oracles, les 

Critifoz 
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Ctinfiz auront ils des Règles plus Aires, de* 
Calculs plus juftes, des Conoiflances plus 
éxa&es du pafle & de l'avenir, que ceux qui 
les ont précédé? Les mécomptes déjà conus fie 
confiâtes de ces derniers , quoique redreflés 
parade nouveaux Calculs ou par une nouvelle 
atcntion à quelques circonftances omifes» 
ne douent ils pas lieu de craindre , que les 
péjugés de Siftème ne leur faflent encore re«̂  
Cevoir bien des chofes pour avérées qui ne 
le (ont point, & qu'il ne leur manque ercor* 
bien des conoiflances néceflaires pour péné
trer dans les vues des Ecrivains lacrés ? Au 
moins eft.il fur, que des décidons fondées 
fur des Calculs qui ont conduit plus d'une fois 
à l'erreur, devroient beaucoup plutôt êtro 
qualifiées de préjugés, que la fage précaution 
de s'arrêter dans la recherche des Prophéties 
trop dificiles à entendre, jufques à ce qu'uil 
entier acompliffement les eut pleinement 
de velopées. Mr. Jurieu a eu la franchife de la 
teconoitre dans ton Livre de VAcomplifJe* 
ment des Prophéties, où il avoue , que quand 
il a'confulté les Oracles de l'Ecriture pour fe 
confoler par l'efpérance d'une prompte déw 
Jivrance, il Tavoit fait plein de fes préjugés & 
toujours difpofi à croire que nous étions alors prêt 
Je la fin du Règne de PAatechriJè, qui n'eft pas 
encore venue. 

L'Auteur des Penfées libres femble à là 
L1 vés 

http://eft.il
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vérité» muni de plus de précautions pour 
éviter qu'on ne lui fafle un femblable re* 
proche , quand il dit , à t'dcafion de ce Pré. 
jugé, que Von peut fans négliger les Prophéties* 
éviter técueil ou d'autres [ont tombés par leurs 
explications décifives, & il en indique les 
jnoïens en donant pour confeil % de Je 
défier de fa pénétration, de fufpendre fur chaque 
article fon jugement 9 aujji long tems que Vévi-
dence des raifons ne nous oblige point à le pronon
cer , de ne nous rendre qu'après un mur examen 
& à la vérité clairement connue, pourvu que 
d'ailleurs on ne ref/le point à la lumière Divine 
gc? que l'on faffe fincèretnent & conjlamment ce 

\ qui dépend de nom pour entendre tout ce qui efl 
émané de la bouche de Dieu : De confulter fut 
tout les originaux pat foi même ou par d autres, 
& defe défier de toutes les traduit ions q#l ont 
été faites en langue vulgaire. 

Je veux bien croire que cet Auteur a toû-
• jours été fur les gardes pour fuivre ces fàr 

ges confeilsj mais fes pronoftics démentis 
par l'événement, ne Pont ils point fait aper* 

i revoir qu'il étoit allé quelquefois trop vîtç 
dans fes concluions ? Ne lui efl il point arri
vé de prononcer de jugemens (ur l'avenir f 

^ fans avoir pour lui l'évidence des raifons If 
Ses Ecrits comuniqués à fes amis & (e$ 
f enfles libres (emblent en fournir plus d'unç 
preuve9 de fon propre aveu: Si la mçme 

chofe 
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fckofe arrive à d'autre^ » qui croiront avoir 
pria les mêmes précautions, à quelle autre 
caufe peut on latnbuer qu'à quelque préju
gé qui leur a fait prendre le change ? 

D'autre côté, fi dans une jufte défiance 
de fa pénétration & de (es lumières * 6c dans 
le (entiment d'une ignorance prefque inviri* 
Cible chez la plupart f de diverfes chofes né* 
Ceflaires à favoir pour l'intelligence des Pro
phéties , l'on n'en lit ou l'on n'en retient que? 
ce qui eft intelligible & utile pour foi ntè-
tne > cette défiance & cette igiiorance * oii 
la conduite que Ton tient en conféqtience t 
inérite t'elle le nom de Préjugé? Ceux chez 
qui ces défauts fe trouvent ou qui manquent 
de fecourS pour les réparer, méritent - ils 1$ 
reproche que leur fait PAuteur de ne renâri 
pas aUx divins Oracles tboneut quileUr eft dâ ; 
de vouloir preferire à Dieu le degré d* évidence 
é$vec lequel il doit nom parler; de ri avoir que let 
êpaxtnces de refpeiït, d'humilité & de vénération 
four les Ectits factés ; de ri être pat éxemtS dé 
préfimption & de témérité ; defe croire riche* & 
ne manquer de rien, pendant qu'ils joni pauvres+ 
aveugles & nuds ; & d'être ennemis de leurs 
âmes, jufqrià s'interdire à eux-mêmes des bieni 
que la main libérale de Ûieuvcrfefiir eux? J'ed 
laiffe Juge tout Ledeur raïfonable. 

Mais qu'il me foit permis de me prévalôif 
dès à prélent dû fufrage d'un des plus digne! 

L i a & 



y 26 Journal Helvétique 
& des plus judicieux Théologiens de notre 
tems ( Mr« ). Jaq. Zimmerman Profefl. et] 
Théologie à Zurich) qui cteps une Harangue 
Latine prononcée dans cette Ville là 9 le jour 
delà Fête de Charlemagne de l'ani74i.dont 
le fujet étoit, De la fupiriorité des Ames bien 
heur eufes par raport aux Conoijjances Tbéologi-
quet, en comparaison des foibles lumières dont 
nous jouirons a cet égard ici bas, s'exprime ainfif 
lelon l'Extrait qu'en a doué l'Auteur de la 
nouvelle Bibliothèque Germanique Tom.ïl. 
I . Part. p. 49. ,t On a fait, dit il, encore 
9, une Théologie à part, qu'on apelle la 
j» Théologie Prophétique : C'eft Pécueil le 
9 , plus funefte au bon (ens des Théologiens: 
», 11 y a eu des Prophètes divinement infpi-
9, tés qui ont anoncé le Confeil dé Dieu 
9, d'une manière que l'événement a pleine-
9y mentjuftifié. Etudier leurs Prophéties, les 
„ confronter avec Pacompliflement & en ti-
„ rer une des plus fortes démonftration^eii 
„ faveur de la Vérité de la Religion Chrétien-
9, ne, c'eft à quoi nos Théologiens les plus 
„ fenfés & les plus refpe&ables ont eu rai (on 
9J de confacrer leurs veilles. Mais voir PHif-
9, toire des Siècles où nous vivons dans les 
9, Prophéties, apliquer leurs Oracles aux 
9, conjonctures préfentes, c'eft doner dans 
9, la chimère la plus infoutenable. " Après 
quoi ce Savant & pieux Théologien en done 

divers 
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divers exemples inconteflables, que Pot] 
peut voir daus Pendroit cité ci-deflus,& dont 
Ton peurroit augmenter de beaucoup la 
lifte. 

Je pourrois ajouter bien d'autres réfle
xions fur les raifons dont PAuteur fe fert 
contre ceux qui font dans le*Préjugé qu'il 
veut ici combatre, & fur l'explication qu'il 
done à cette ocafion de divers paflages do 
PEcriture Sainte, en les ponâuant autrement 
qu'ils ne font dans nos Bibles imprimées^ 
mais il eft tems de finir cet Examen, qui n'a 
peut être déjà que trop ocupé les Ledeurs 
de ce Journal. L'on y pourra revenir dans 
la (uite, ou en faire avec ce qui a précédé un 
Ouvrage féparé & complet, dans lequel l'on 
aura encore à examiner la féconde partie des 
Penfées libres de cet Auteur» qui contient les 
Principes ou les Règles générales que la droite 
Raifon veut, que l'on fuive dans t explication des 
Prophéties. Le fujet eft affez important pour 
mériter peut être une Differtation à part plus 
étendue que ne (ont d'ordinaire les Pièces 
qui entrent dans ce Journal. 

LU ECLAIR-



m ( u's > m 

ECLAIRCISSEMENT 
$pr ÏHijloire de Genève ,• à Mr L O Ï S de 

P O C H Â T , Lieutenant Baillivalà Laufarirje. 

M O N S I E U R , 

J'Ai lu avec bien du plaifir vos Mémoires fut 
Ctiifloire Ancienne de la Suijfe. Vous re? 

paontesplus haut qu'aucun de nos HiftorienSf 
& malgré le défaut de Monufjciens (ufifansf 
vous nous donés des Conjectures fort heu* 
jeufes (ur les prémrers etabliflemens faits dans 
ce Pais. Vous favés tirer parti des plus peti
tes lueurs i pour apercevoir des objets qui 
ont echapé au* autres. Quand on a la vqa 
perçante, la plus foible lpmiére fufit pouç 
démêler ce qu'on a intérêt de conoitre. De 
grés légers indices vous ont mis en état de 
nous aprendre d'où étoient venus ceux qui 
ont bâti les anciennes Villes de la Suide, & 
fur tout ceux qui (ont venus habiter les bords 
fie nôtre Lac Léman 

V«us n'avés pas oublié Genève dans vos 
Recherches, & vous nous donés des Con
jectures fort vraifembîabtes fur le lieu d'où 

ve-
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vènoient ceux qui l'ont bâtie, & qui trou
vèrent à propos d'y faire un établi (Te mejit; 
A cette ncafiotif je vai vous propofer quel* 
ques doutes fur PHiftoire ancienne de nôtre 
V iiie. Je ne peux ̂ )as m'adrefler à un meil • 
leur Juge fur ces matières. Il fie s'agit pas 
maintenant de la première fondation, mais 
d'une prétendue rettauration * que Ton place 
dans le 111. Siècle» après un Incendie que 
Ton veut qui l'ait entièrement conlumée. 

On trouve dans plufieurs Auteurs» que 
l'Empereur Aurèlien rebâtit Genève* aprèsurt 
grand embrafement » qui Pavoit réduite eh 
cendres. Ce Fait eft raporté dans les Anna* 
les Manufcntes de nôtre Ville, dans le Cita* 
âin Genevois, & dans plufieurs autres Livres; „. 
Le Citadin dit que l'Empereur Aurèlien fkt le ' \, • , 
Rfflaurateur de Genève, l'an 264. fatani de ^— 
jon nom fait afeller Aurèlien. Il ajoute quô 
te Prince atorda à nôtre Ville flufieurs Foires & 
Franchifesy qui la rendirent célèbre, & la firent 
apeUerdanslafuite^tn^ox\\xïnh\\{)hxQgum.\jai 
Chronique du Pais de Vaud atnbue auiïi à 
Aurèlien d'avoir reb ù Genève , & tire de la 
le nom à'Aurélia Allbbrogam qu'on done fou-
vent à Genève, & fur tout dans des titré» de 
Livres, pour marquer le lieu de PImpreffion'. 

Vous avés prouvé que plufieurs anciens 
Empereurs (ont venus en SuilTe, & ont doné 
aux Halitahs du Pais des privilèges confi-
derables. 11 vous convei oit fort qu1Aurèlien 
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vint groffir vôtre Lifte, Vous pouvîés vous 
autorifer de tous ces Auteurs qui Pont fait re
bâtir Genève* Mais rintérêt que vous y avtés 
ne vous a point fait illufion. Vous remar
qués (agement, qu'aucun Critique tant foie 
feu fcrupuleux » n'établira ce Fait fur le témoi
gnage de cet Annales. ( i) 

Agrées, Monfieur» que nous examinions 
fur quel fondement on a avancé que nous 
avions cette obligation à Aurèlien % & que 
ïious tâchions de remonter à la fource de-
Terreur, J'ai trouvé ce Fait dans une an* 
cienne Cronique imprimée à Nuremberg % 
chez Koberger, l'An 1493. L'Auteur dit po* 
Ctivement fur PAn 274. que VEmpereur Au* 
télienjit bâtir Genève, & lui dùnafon nom. (2) 

Aïant confultc enfuite une Cronique encore 
"plus ancienne* c'eft celle de Philipe deBergame% 
j'y ai trouvé précifément la même choie, ÔC 
il paroit vifiblement que l'un tfa fait que co* 
fier l'autre. (3) 

Sort 
1 Hift. ancienne de la Suitfe,. T. I. p. 5,52, 
2 Gebennarumclanfilmam Allobrogum ieu Sabandien-, 

fium Civitatem Aurelianus Auguftus in Galiiis conderc 
fecit, & ex iuo nomme Auiclunam apeljaii voluk. 
. Chronica Chronicaxuru , authoie Heimanno Schcdel Mc-
dico. Fol. CXfclI. 

3 Voiez Supplementum Chronicarum Philjppi Bergoma-*. 
fis, vtnetus, 1490 p 126 li n'y a qu'à voit la manière 
bizare dont ils expriment l'un & l'autre la fituatiqn de Genè
ve fur le LacLeman,pour être convaincu qu'ils fe font copiés*. 
Ils placent nôtre Ville Super Laça Lufitano, terme fingulic* 
$M QÀ ils ont TCUIU deiî^nçi lç Lac de JL4ufànn.c* 
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, SabeÏÏtcm autre Auteur de ce genre $ mais 
un peu plus récent, puis qu'il vivoit encore , 
en IÇ04. dit l'équivalent. Après avoir fait 
partir Aurélien pour les Gaules contre Tetricuh 
\ï ajoute, que quelques Ecrivains ont dit 

^ atiil avoit butiGenève lors de cette expédition.^ \ ) ' 
11 veut dire fans doute, qu'on lui atribue feu-
lement de l'avoir rebâtie. Pouvoit-il ignorer 
que Céfar dans fes Comentaires, parle "déjà de 
Genève , corne d'une Ville confidérable? 
Philippe de Eergame & le Médecin de Nurem
berg s'étoient exprimés aufiî improprement : 
Mais ce n'efl pas la peine de relever çhpz 
eux cette faute, puis que cet Empereur n'a 
pas plus rebâti Genève que bâti la premiers 
tbis, 11 n'a été ni fon Fondateur ni fon Reir 
taurateur. ** 

Voici, à ce que je crois,Ia fource de l'erreur. 
On convient qu5'Aurélien a rebâti & embéli 
Orléans, & qu'il lui a doné fon nom. La belle 
fituatiou de cette Ville fur la Loire, engagea 
ce Prince à l'augmenter confidérablement. 
Il Périgea en Cité, & on Papella Aureliana 
Civitas, ou Aurelianum9 d'où eft venu le 
mot d'Orléans. Le nom précédent de cette? 
Ville, corne vous (avés, étoit Genabum. Quel
ques Hiftoriens aïant dit qu,1Aurélien avoit 

rebâti 

T Sont qui Gebennas in AUobrogibtts ab eo rendit»* 
exp éditique illâ G allie a, dicunt. Autos. SabcUici Rapfct< 
dia Hiftori). T. 11. p. 28Q-
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rebâti Genabum, la conformité de ce nom 
avec celui de Genève , aura doué lieu à Ytl 

ï qutvoque. ^ Par une fuite de cette tnép.rifè 
on aura placé dans ce Pais un fait arrivé dans 
les Gaules (i) . 

Voulés vous» Monfieut) une preuve bien 
claire que les Auteurs qui ont atribué à AH 
télîen le rétablifïement de nôtre Ville > ont 
apliqué a Genève ce qui convenoit à Orleanf* 
c'eft que les premiers Auteurs que j'ai citent 
favoir Philippe de Bergaitoe & le Médecin Scbe* 
del voulant décrire Genève, ont dit que cette 
Ville â été îlluftréepar plufieurs Hojnes cé
lèbres & ils en nomment qui apartiennent 

r inconteftablement à Orléans* St. Agnan , par 
exemple, qui lors op Attifa fit le Siège de 
cette Villei en étoit actuellement Evêquei 
Tan 47 i. Ils font auflî mention d'un Maxi* 
min Confefleur, & d'un Prêtre Letus, dont 
on ne trouve pas les moindres veflîges danS 

' nôtre Biliaire. (2) 
Peut. 

1 On fait que Jules Céfar avoit ruiné 4e fond en comble 
la Ville de Genabum; & corne elle reparoir dans la luite 
de THiftoite fois un autre nom, il eft vraifemblable qufe 
ç eft le nom du Prince qui l'a relevée de Tes ruines, co
rne Cularo eft apellee Gratianopolis du nom de l'Empe
reur ̂ Gratien. ^ 

2 Gebcnna m qua plurimi claruere Vin quorum numéro 
Maximinus quidam Confcflbr fuit, Anianus Uibis Epifco. 
pu» , Vin fanâitateoc dq&ànAprecipui, ôt Lerus Presbiter 
|n divim$ Scrtpturis nobilitcr cruduui. Cbxonica Mundi , 

- fe fhiiippi Bergomatis. 
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Peut-être n'aves vous pas vu cette grande 

(Cronique que je viens de vous citer. Elle fût 
imprimée à Nuremberg environ 30. ans après 
la Recouverte de Pimprimerie. Ceft un 
grand Folio chargé de Figures gravées eu 
]bois, dans le goût de ces terns- là. L'Editeur» 
pn bone Oefconome, a fait (ervir là même 
Planche à rêprefenter plufieurs Villes qui us 
fe reffemblent gûères. Il a feulement pris I4 
précaution de changer le nom. On trouve 
3u tolio CXXil. la vue ou la perfpe&ive de 
Genève. Cette même Planche avoit déjapa» 
ru au folio XXXV. lous le nom de Tibériade; 
Ces deux Villes étant fituées fur un Lacf 
il a crû que la vue de Tune pouvoit bien 
fervir à l'autre. lia aufïï doné les Portraits 
{les anciens Patriarches, mais ufant de la 
jnême Oeconomie on voit revenir la même 
Planche deux ou trois fois 9 fous des noms 
fjiférens. 

Outre le motif de l'épargne , vous me 
fourniflez encore un autre moïen de juftifier 
l'Editeur de ce Livre , fur le raport qu'il 3 
trouvé- entre Tibériade & Genève, Vou* noui 
dites d'après Fréfulphe Evêque de Lifieux 9 
qui vivoit dans le IX.Siéde, que, , f Titus fit 
„ achever ^Avenche les réparations qutVejp4-
nfien y avoit comencées,& que la grande ref-
,, femblance qu'il trouvoit entre les environs 
9, des bords duLaç>fur lequel cette Ville étoit 
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9> fituéef & la Galilée lui fit venir la penfée de 
» donerau difiââ d'Avenche Ac nom de Ga-
» lilêeCi)" Si les environs d'Avencbe, à caufe 
du Lac voifin, reffemblent aux environs 
de la Mer de Tibériade, Genève* fituée fur 
le Lac Léman, peut bien aufïî porter le nom 
de Tibèriade, puis que la fituation de ces 
deux Villes eft à peu près la même. 

je me trouvai dernièrement dans un Cou
vent de Capucins de nôtre voifinage. Je ne 
fai cornent la Converfatioiii apiès avoir rou
lé fur divers fujets aflez indiférens, nous 
conduifit enfin fû  les prétendus droits des 
Ducs de Savoie (ur Genève. Le Père Gar
dien, zélé Savoïard» me (outint que les 
Princes de cette Maifon avoient été autre
fois nos légitimes Souverains, & que ce 
n'avoit été qu'à la Réformation, que nous 
nous étions (ouftraits à leur domination. 
Vous jugés bien, Monfieur , que je ne lui 
paflai pas cette Thèfe. Après un quart 
d'heure de conteftation » qui començoit à 
s'échaufer , le Père Capucin chercha des 
autorités pour me convaiiKre. Nous étions 
dans la Bibliothèque cfu Couvent. Il tira 
d'une Tablette un énorme Folio qui pa-
roiffoit déjà tort antique par (a reliure en , 
bois. A I aide de ce vieux titre, il (e pro
mettait une vidoire fùre. Il y avoit de 

quoi 
1 Hift. ancienne de la Suiflc , T. I. pag, 492. 
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quoi trembler à voir la contenance afluréa 
À menaçante de mon Antagonifte, & à 
l'afpeâ de la taille gigantefque du vieux 
Auteur qui devoit lui fervir de fécond. Je 
me vis engagé dans un combat à peu près 
femblable à celui du Lutrin de Despréaux 9 

où l'on acabloit Tes Adverfaires par la 
poids des Volumes qu'on lançoit con-
tr eux. Je començois déjà à baifler la tète, 
lors que j'aperçus que ce redoutable Au
teur étoit nôtre Médecin Allemand de 
Nuremberg. On ouvrit fa grande Croni* 
que » au Chapitre de Genève, & il y do-
noit clairement, gain de iaufe à mon Ca
pucin. On y lit en termes exprès que la Fille 
deGtneve apartenoit autrefois auDuc de Savoie, 
fa qu'il la pojfede encore aBuellement^ ( 1 ) 

Il falut effaier "de parer le coup. Heu* 
reufement je conoiâbis depuis long»tem* 
le Paflage qu'on m'ob;eâa. Je répondît 
d'abord qu'un Médecin d'une Ville fore 
éloignée de nous, ne me paroiflbit pas 
un Juge fort compétent pour décider cet* 
te Queftion flélicate. J'invitai enfuitd 
POpofant à lire l'Article entier, & ;e lut 
fis remarquer que ç?e& un tïflu de bévues 
des plus palpables. Quand nous fumes 

fuir 
I Hac quippe Sabaurfiœ JDucî diu paruit ($ nwnc 

fubeji. Chrome* Mundi, fol. CXXIU 
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fur Se. Agnan, je lui dis que le Duc éé 
Savoie avoir été nôtre Souverain , corne 
Ce Prélat avoit été notre Evêque. Je con. 
clus que corne l'Editeur de cet Ouvrage, 
par un principe d'œconomie, avoit fait 
fervir la même Planche à répréfenter deux 
Villep auffi diférentes que Tibériade & Ce» 
tiève, il auroit'pû auflï parla même rai-
fon tirée de l'épargne, faire fervir la def. 
cription qu'il done de nôtre Ville, prefl 
<jue toute entière, à faire conoitre Orléans, 
où elle auroit même beaucoup mieux con-
Venu, tant fes portraits font exads & 
fidèles* 

En étant à cet endroit dé ma Lettré» 
je me fuis avifé de confalter VHifioire de 
Genève de Léti,(l') pour voir ce qu'iï die 
du rétabliflement de nôtre Ville par Ad-
télien. J'ai voulu Voir s'il donoit, corne1 

les autres, dans l'erreur vulgaire. On y 
trouve un fort grand détail là defliis, dont 
je ne fauroîs me difpenfer de vous dire 
quelque chofe* Eliogabdle, dit nôtre Hif-
torien, eût la témérité de vouloir erre 
adoré Corne un Dieu, & en particulier 
Corne le Soleil. Aiant apris que cet Ak 
tre étoit vénéré à Geqève $ qu'il y avoiC 

uni . 
i Hifiona Gmrorina, du GregorhlMi, Amjierd* 

i6$6. Tom* I. f. 133. 
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ttn Temple, qu'à caufe de cela elle étoit 
apellée la Ville du Soleil , Chitas Sofa, 
il ordona aux Genevois de raporter leutf 
culte à leur Empereur. II fit enlever la 
Statue d'Apollon, & la remplaça par la 
ûenne , & au lieu de l'Infcription d'A~ 
pUo Cuftos, il y fubftituafon nom, avec 
le titre de Gardien de la Ville, 

Les Genevois »#fant Païens que Chré
tiens , furent également indignés des pré-, 
tentions facrilèges de cet Empereur , C\ dé
crié d'ailleurs par fes mœurs. Ils chafle-
tent le Député de ce Prince, qui étoic 
venu faire exécuter Ces ordres. L'Empe. 
reur irrité au dernier point de cette dé. 
fobéiflàrice, tira des Troupes de Lion & 
affiégea Genève. Plufieurs Habitans de" 
l'un * de l'autre fèxe, trouvèrent le Ce. 
cret de fortir , pour Ce mettre en lieu dé
crété -, & gagnèrent la Suiffe & la Èourgognm 
Mais Maxence, qui comandoit le Oége, 
les fit pourfuivre, les atteignit, & il y 
en eut 2000. pafleï au fil de l'épée, fan* 
diftinâion d'âge ni de Céxe4 II n'épargna 
que quelques Vierges deainées à un ufaga 
criminel. 
't La Ville fût prife, & abandonne ail 

pillage, H y fit mettre le feu, & afin qu'il 
S'en reftat rien, ce Général fit enfuitedé

molir 
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adiolir quelques Bâcimens que le feu avoit 
épargnés. Le Temple d'Apollon, qui fe trou-, 
va dans le cas, fut rafé. Après tout ce dé
gât, le Gouverneur de la Province qui 
léfîdoit ordinairement à Genève alla de
meurer à Laufane* Cet Evénement eft de 
Pan 273. v-

Aurélien étant parvenu à l'Empire, pen* 
fà à rétablir Genève, tll fe fervit poue 
cela d'un de fes Capitaines nommé Narfée, 
qui étoit Genevois, & qui aïant tout per
du au Sac de fa Patrie, prit le parti des 
Armes , & fervit d'abord fo^s Aurélien , 
avant qu'il fût Empereur, mais qui fe fï-
gnala dans h Guerre que ce Prince' fit en« 
fuite à la Reine Zénobie* Il avoit la con
fiance de fon Maître, & il s'en fervit ha» 
bilement, pour lui perfuader de faire re
bâtir Genève. 11 fut chargé lui même de 
l'exécution. L'Empereur dona ordre aux 
Gouverneurs voifins de lui fournit tour ce 
qui fèroit néceflaire, pour rendre à Genève 
fon ancien luftre» x 

Ce n'eft pas tout; Narjee fit fondre 
toutes les Morioies où étoit le nom de 
Genève. Il en fit fraper de nouvelles, avec 
la tête de l'Empereur d'un côté, & cette 
Légende, GEB. DESTR. AVR. EDIF. 
Gebenna deftru&a9 Avreliana œdificata. Mais 

après 
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.après la mort de cet Empereur, Genève 
reprit Ton premier nom. 

Je fus fort furpris, après avoir traité fi 
cavalièrement cette Tradition populaire* 
de la .voir fou tenue par un Hiftorien, qui 
en marque tant de circohftances* Il fem-
ble qu'il n'y a plus moïen après cela de 
la révoquer ea doute» Cependant, pouc 
ne rien croire trop légèrement, je ne man
quai pas d'examiner d'où Léti avoit tirai 
tous ces détails» Je vis plufieurs fois à lac 
niarge de ce Narré, Manufcritto Baltafartu 
Je rebrouflai vers le comencement du Li* 
vre, pour y chercher la Notice de ce M$.' 
Je la trouvai à la page 46. En voici la 
tradudion fidèle. 

„ Le Général Baltafar* qui eft encore 
9, vivant, après avoir acheté la Seigneurie 
„ de Prangin, où il y a un Château fore 
9, antique, y fit faire quelques réparation?, 
9, En démoli/Tant un vieux Mur, on trou-
„ va une Armoire, qui avoit été pratiqués 
9, dans une Fenêtre, & dont le devant 
9, avoit été enfuite muré. On avoit ren-
», fermé dans cette Niche d'Anciens Manuf-
9, crits, les uns en Latin, les autres ett 
99 Gaulois* Parmi ces Papiers on trouva 
9, une Defcription, de Genève dédiée à la 
9, Reine Clémence, Femme d* Louis X> 

M m »Roi 
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„ Roi de France, mais dans une Langue 
*> prefque inintelligible. Aiant fait viûtfe 

f̂ à ce Général, il me comunîquace ftla-
„ nufcrit, afin que je le fiffe voira Genève 
» à quelqu'un qui pût dire ce qu'il con-
„ tenoit. De Retour,'je le montrai d'a-
%i bord à Mr. Pinâttt,célèbre Notaire,* 
,i erifuite à Mr, Triton, Maître de Langue 
„ Ftançoife, qui étoit folrti de chez les 
i9 Bénédidint, Après y avoir été d'abord 
„ aflfez embarafles, ils vinrent enfin à bout 
•„ de le déchifrer. J'ai déjà parlé de cô 
'„ Ms4 dans mon Italie Êjgnante. Mais 
5, j'aurai ocafion d'en faire beaucoup plus 
^ d'ufage dans cette Hiftoire. Je le dé.-
j , fignerai par le titre de Ms* de BaU 
„ tafar. ( i ) * 

,i II paroit, dit il, Un peu plus bas* 
„ que Cette Defcription de Genève fut 
*„ écrite à l'ihfiance de la Princefle Clèrhen-
,, Cf. Il y a aparence qu'elle eft de l'an 
if 13 M-* Sue £**k -X- étoit encore Dauphin; 
„ ce qui femble le prouver* c'eft qu'elle 
„ n'y eft point qualifiée de Reine, mais 
„ feulement de moult prudente, tootttt dcn-
„ r*, & moult excellente Princefji Ctémihct 
i, de France. Au bas de l'Épitte Dédica* 
toire oh trouve le nom de l'Auteur* Le 

voici 
( i ) Htftor. Genevrina, T. L p. 46. 
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Voici précifement tel qu'il eft dans l'Origû 
toal: F. Jean de Ânfelnto Chântrù^ Religieux 
de V Ordre de S. Benedi&us , vous Mande r*-
pos & falut éternel. ( ï ) 

Voila un Narré bien précis & bien CIN 
Confonde de la découverte de cette Pièce 
cutieufe. Il s'agit présentement d'exami
ner » fi après les raifons que nous avoni 
aléguées pour détruire la Tradition qui 
fait Àurèlien le Reftaurateur de Genève > 
te Manufcrit de ftangin pourra la réhabi
liter. L'Auteur eft un Moine du XIVi 
fiécle ; & Pon fait que les Hiftoîres ècriteè 

'dans les Couvens font fort fujettesà être 
altérées & remplies de fiâions* Il eft virai 
que nôtre Bénédidtin cite pour fon garant 
Urt tiildebrand de Ciftel, qui vivoit avant 
lui, & qui s'eft ataché principalement à 
doner la Relation d'urt Voïage que Char-
iemagne fit à Genève. Mais à Voir c& qtfé 
Léti a tiré de cette Relation pour embelic 
fort Hiftôire de Genève > il paroit claire
ment que cet tiildebrand eft un Aoteur fa-
•buteux* qui ne mérite abfolument aucutie 
créance. D'ailleurs fi cet Ecrivain a été 
de POrdre de Clteaux, corne il y a beau* 
Coup d'aparedce, fou Ouvrage eft tout 

M m * «U 

(l)Pag. y*1 
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au plus du XII. fiécle ( 2 ) , & par coiu 
féquent ce Religieux n'a pas dû être trop 
bien informé de ce qui s'eft pafle fous le 
Règne iPAurélien. 

Mais , -Monfieur, voici bien une autre 
Queftion» Ces Moines ont-ils écrit éfec? 
tivement tout ce <\ue<Léti raporte d'après 
eux? Peut-on bien s'en fier à lui fur ce 
qu'il dit de ce MS* d'où il a tiré tant de 
belles chofes pour groffir Ton Hiftoire ? Il 
femble qu'après le détail fi circonftancié de 
la découverte de cette ancienne Defcriptioa 
de Genève, compofée par le Frère Jean de 
Anfelmo, ce feroit pouffer le Pirrhonifme 
bien loin, que de vouloir douter de la 
réalité de cette trouvaille. Cependant on 
vient de découvrir ji Genève un Mémoire, 
qui retod la bone foi de Léti tout à fait 
fufpeâe fur cet Article, Vous allés voie 
que l'Hiftoire du M S. de Prangin eft uû 
Conte fait à plaifir & que l'ouverture de cet' e 
Armoire murée du Château » n'a enfanté 
qu'un Etre imaginaire, un Enfant fupofé. 
Il eft important de vous mettre bien au fak 
là deflus. 

Il y a quelque tems, que faifant la re
vue d'une des Armoires de nôtre Bibliotè-
que publique , qui n avoit pas été fouillée 
depuis aflez long tems, je trouvai tout à 

(x) U Ordre de Ctteaux fut fondé en 1097% 
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fait au fond , une LîaflTe enfevelie fous un 
ta* d'autres Papiers. Je jettai les yeux fur 
les Etiquettes. Voici la première qui s'ofrit 
a moi. flclairciffementifur un eq droit de tHif-
toite de Genève du Sr. Léti. Ce ititre me parût 
aflez intèreiïant, pour ne pas m'en tenir à 
la feule Etiquette. J'ouvris donc inceiTam-
inent ce Papier, & j'y trouvai un Certificat 
autentique de la taufleté de tout ce que Léti 
a avancé (ur la découverte du M. S. de Pran-
gin. En voici la Copie fidèle. 

Je foujjîgnè déclare de bonne foi & en fincê* 
rite de Cœur, que faifant ci* devant mon Jejour y 

crdinaife à Duiliier, dans le Bailliage de Nion > je 
v priai Mr Jaques Qonnon, pour lors Miniftre des 
Eglifes de frangin & de Duillier f environ en 
ïani 687; desinformer de Mr. Jean de Baltafar$ 
autrefois Lieutenant Général es Armées du Rpi 
de fronce » touchant la .vérité d%un Fait, que le 
Sr. Gregorio Leti a raporti en ces termes > dans 
fon Hiftoria Genevrina , pages 46 . & 47* du 
L Kolume. Il Signor General Baltalarû 9 

ancor vivente, dopo haver comprato la Si-
gtioria di Prang'n, Caftello antichiffîmo, 
nel voler rinovare alcune fuefabriche, tro-
vo dentro una fineftrina in uno nmro moite 
Scritture &c. Mr. Gonnon me raporta peu de 
temt après, que s*étant informé de ce fait, tant 
de Mr» le Lieutenant Général de Baltafar , que 
de-Mr. Ifaac Genève de Baltafar fon Fils aîné, 

M m 3 ^ lun 
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fûn & Vautre de cei Seigneurs Favoièrit a(juré „ 
qu%ilnt $*tioit point trottvé de Vieux Manuscrit 
dans aucun Mur du Château de frangin » & 
qu'ils n'avaient jamais oui parler d'une ancienne 
Jïefcription de Genève en vieux Gauloirx& qu'eç 
particulier Mr. le Lieutenant Général avoitfi& 
tenu * qtiil rfavoit jamais remh aucun Çemblar 
hle Manufcrit au Sr.Létu pour le faire voir à Gc* 
nève à desperfones qui pour oient l'entendre. En 
foi de quoi f ai /igné. A Genève, le io . Janvier 

Jean Chrijlopble Facio de Duillier > d<$ 
|a Société ftoïale d'Angleterre (1) , 

Quelque tems après « Mr. Gqnnon étant 
venu à Genève f confirma cette Péclaratioq 
de Mr. Facio, par deux ou trois ligues qu'il 
^poftilla au bas* 11 eft nécçflàire d'en jo in te 
îci la Copie. 

Jefoujpgné atefie , que tout ce qui ejl contenu 
fans l Ecrit çi-dejfus oh f ai part 9 ejl conforme 4 

k ' 
V 

;. M{. Facio de Duillier» Fils du Seigneur de Duillier, 
Terre du Pau de Vaud, étojt Frère Cadet du célèbre 

- Nicolas Facio de Duillier, Ôc auflî Mathématicien corne 
lui, mais ce qu'il importe le plut de fa voir, c'çA quec'c-
toit un parfaitement honcte Home, il mourut à Genève 
}e -20. Octobre 1720 ,̂ On a de lui des Remarques fur 
l'Hiftoirc naturelle des environs du Lac de Genève, que 
J'on a irrfprimées dans la Nouvelle Edition de l'Hiftoirc 
4« Genève 4 à la tin, du Tome lie 
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U vérité i en foi de quoi j'ai figni, à Genève > ce 
-ï^Seftembre* 17H. 

" J.Gonnon, Pafteur de Morges(i). 

On avoit déjà ataqué la fidélité de cet 
Hiftorien dans le journal Helvétique. Un 
Guré de Savoie avoit .vouiu» dans un Livre 
de Controverse , paroitre fort veflé dans 
PHiftoire Ecleliaftique. Il y donoit une-
Lifte des Evêques de Genève, plus détaillée -
& plus çirconftanciée que ne l'avoient fait 
ceux qui-ont"travaillé fur cehc matière. 11 
flous aprenoit bien des particularités dcr la 
V e de ces premiers Evêques, dont à peine' 
conoiffions nous le nom. Il s'eft trouvé qu'il 
avoit puifé dans Leti bien des fi&ions des pius 
THal concertées (2). 

•' Dans une Diflertation fur la Fondation de 
fEglife Cathédrale de Genève, on avoit auflî , 
relevé quelques erreurs de Lèth & fur tout, 
ou s'étott récrié fur la hardieilc avec laquelle 

M m 4 il 

1 Jaques Gonnon, Minière du Dauphiné , fc léfugia en 
Sui(Te à la Révocation de l'éilit de Nantes. Il fuc Mi. 
n'iftre des Eglifes de Piaqgin & Dut îer $ il fut enfmte apellé 
àt oclle de Morges. Une rfaire ïndifpenfable Taiant obligé 

- à aller à Berne en 1714 à peine y fut ii arrivé qu'il y mou
rut Il avoit été Ami intime de l'Académicien Jofeph sau-
rîn, & c'eft à lui qu'étojt adrcfT.c la fameufe Lettre Pè-
nicencielle de eti Ex Mmiihe. Voieale Journal Helv. 

\ 1736. p, 54 II eft a-iul fait mention de luj dam la tti* 
bhot. Raiionce T. XXVl p. 353, 

2 Voiez Jouin. Helvet. Mai* 174^ P< 211. 
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il avoit débité un Roman des plus circonf-
tanciés fur le (éjour que Cbarlemagne fit à 
Genève ( i ). Pufendorf avoit doné à Variila* 
le titre d1Archimenteur. liti » dit on là deflus# 
fourrait bien partager avec lai cette honorable 
Epitkéte. Mais jamais Varilla* n'a rien fait qui 
aprochè de l'aflurance srvec laquelle Leti ait 
FHiftoire de la découverte de fori M. S. Eal~ 
tafar. VArchimenteur François étoit plus cir-
confped que VItalien. Quand on lui deman-
doit d'où il avoit tiré certains faits, qu'aucun 
autre Hiftorien n'avoit raportés, & qui pa-
roiflbient des plus hasardes > il répondoit 
inittérieufement , qu'il les avoit pris dans des 
M S S. qu*on ne lui avoit confiés que fous le 
iceau du fecret > & ne nommoit jamais per-
fone. L'imprudent Liti n'héfite point à dé* 
clarer qui lui a doné fes Mémoires. Il les 
tient d'un Lieutenant Général » qui a trouvé 

2n vieux M S. dans un ancien Mur de ion 
îhateau. Ce Seigneur cft plein de vie : IL 

Signor Baltafaro ancor vivente. On n'a qu'à 
le confulter pour en (avoir la vérité. On 
s'adrefte donc à lui, & il déclare nettement 
que tout ce narré.eft'unç pure impofture» 
que ce prétendu M. S. eft une chimère, tèti 
devoir avoir placé la Sccne dans quelque en
droit éloigné, & où il ne fut pas fi facile do 
prendre des éclairciflemens. Que ne difoit* 

il 
1 Juillet 1745. p. 47. 
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il que ce Vieux M. S. avoit été trouvé dans 
quelque Chat an en Efpagne , par exemple , 
que i'on rçb.tti(loit j les Gens d'efprit auroieiit 
compris ce que cela vouloit dire. 

Il ne faut pas omettre une Réflexion du 
Journal Helvétique', que je viens de citer. 
Ce téméraire Ecrivain, qui impofe fi hardiment 
au Public i a cependant, d'un autre coté , ta 
hardiejfe de rendre fuspeB les A&cs les plus ho
norables a nôtre République, je veux dire des 
Bules d'Empereurs, qui établirent folidement la 
Souveraineté & lIndépendance de Genève* dont 
les Originaux font cependant dans nos Archives^ 
avec les preuves les plus incontejlables d'Auten-
ticité [ i ] Mais il eft bon de favoir que cet 
Auteur étoit piqué contre Genève % quand il 
écrivit (on Hiftoire. Il s'étoit fait de* afaires 
dans nôtre Ville, qui engagèrent le Magiftrafc 
à le congédier. 

,9 H eft étonant que deux excellem Jour. 
„ naliftes aient parlé fort avantageufement 
9) dçt'HiJloriaGenevrina, & en aient doné 
>t des Extraits fort propres à impofer au Pu.' 
» blic. Le premier eft le célèbre Mr. £e 
„ Clerc f qui s'eft fort étendu fur ce Livre 
„ dans fa BibliotèqueUnherfelielb']. Outre 
l t l'habileté de ce Savant 1 u faut remarquée 

» qu'il 
1 Journ-Helvet. Juillet 1745. p. 18. 
Z Bibliot. Umvçxf. Tom. LU An. X11* 
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p qu\léto\t Genevois ̂ Sk parçouféquenfrinfc 
., truitdel'fcjittoiredefa Patrie. Il fenjblç 
f f donc que Ion témoignage eft d'un grand 
„ poids en faveur de Lit'n mais il eft boa 
p de favoir, que Mr. Le Clercavoit conu cet 
il Hiftorien à Genève, qu'ils s'étQientcuhjfr 
j , te trouvés à Londres enfembie » qu'ils re* 
«>i paflTéreutla Mer de compagnie» pour fç 
,, rendre en Hollande, qu'ils étoient fort 
.,, proches voifins à Amjlerdam > & que Mr, 
I» Le Clerc* après avoir eu de'grandes liai-
j , fous avec cette Famille Képoufai quelques 
9i années après, Macfenaoifelle Liti* Fille air 
;, née de PHiftorien. En voilà aiïez pour 
^ l'engager à montrer en beau le Signor Gro* 
h iPria- M**' Mr* Baî/f a auffi parlé dans fa 
„ RefubliqueAesLetPrps d'une manière afles 
'i, favorable de cette mauvaile Hiftoire [ i ]„ 
'„ S il ne Ta pojnt rendue fuspe&e, corne ij 
„ auroit dû le faire, c'cft apparemment 
v parce qu'il s'en eft raporté au jugement 
\y de Mr. Le Clerc* qui. corne originairç v 
„ du lieu devoit être mieux inftruit* que 
v„ lui. 11 a donc crû qu'il lui convenoît 
i, de (e mettre à Puniffon a.vçc le premier 
j , Jour»alifle. Voila cornent le Public eft 
[v fouvent la dupe du jugement prononcé 
,,, par ces Savan?. [ 2 ] 

Autrt 

I Rcp. des Lettres, Man i6g6. p. 327, 
? Journ, Helvétiq. Mari 1746» P* 226. 
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Autre fujet de furprife. Il eft etonant^ 

qu'après que Mrs. Facto Se Gonnon eqrenç 
doné cette Déclaration, qu'aparammento* 
leur a voit demandée, on n'en ait fait au» 
cun ufage pour défabufer le Public fur ce 
prétçndq M S. trouvé à Frangin. Après 
ayoir fouhaité d'avoir cet Ecrit, faloit-il 
Tenfevelir au fond d'une Armoire de U Bi* 

- bliothothèque publique, & l*y laiiler dati$ 
t'obfcurité? Il étoit naturel de le faire inf-
f rimer dans quelque Journal, afin que l'on 
yit quel fond on pou voit faire fur les faits; 
avancés'par Lètu Atendre 30. ou 40. an$ 
£ produire ce Certificat, n'eft ce pas le 
rendre uq peu fufpeâ ? Il convenoit fur 
tout de le faire conoitre pendant que M*. 
Gonnon vivoit encore, ou au moins pen
dant la vie de Mr. facto, qui a furvéct* 
Jong*tems à fon Ecrit, Il n'eft môrc 
qu'environ dix ans après. Ce long retard 
pourroit faire naître quelques foupçons fû  
l'autenticité de la Pièce.. 

Voila une Objeâion qui vousparoitraa£ 
fez plaufible, & à laquelle je vous avoue 
que je ne pourrai guère répondre, que pat 
des Conjeftures', farfte d'être fufifammenç 
inftruit. Voici cependant ce qui m'eft ve
nu dansl'Efprit là deflus* Jecroi que ce 
qui empêcha les Bibliotècaires , Dépofi-

(aires 
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t lires de cette Déclaration, de la faire imi 
primer t ce fût par ménagement pour Mr„ 
Le Clerc, qui corne vous favés, étoit Gen
dre de Léti. L'un des Bibliotécaires aïant 
étudié avec ce Savant, avoit eu d'étroites , 
Kaifonsavec lui, & je croi même, quel'au* 
tre ètoit fon Parent* Il eft naturel de leur 
prêter des égards, pour un Home de ce mé
rite, & qui a fait jutant d'honeur à Genè
ve. On pourroit bien ajouter, que ces 
Mrs. qui ne fepiquoient pas d'être Auteurs, 
n'a voient pas des corrèfpc îdances avec les 
autres Journaliftes de Hollande, pour faire 
inférer cette Déclaration dans ces Ecrits pé
riodiques. Mais la première raifon que j'ai 
aléguée, rend celle-ci fupérflue* 

Cependant il ne faut pas conclure de cet
te retenue, qu'ils^n'aient fait abfolument 
aucun ufagô de cet Ecrit. Il ne faut pas 
douter, qu'ils ne le montraffent aux Cu
rieux, qui venoient voir laBibiiotèque, lors 
qu'il fe préfentôit quelque ocafion de le 
produire. Auflî c'étoit depuis longtems 
un fentiment généralement reçu à Genève, 
que leMs, Baltafar n'avoit jamais éxifté quî 
dans le cerveau de LitL 

Je vous avoue après tout, Monfieur, que 
l'on peut nous rapeller une circonftance 
qui auroit dû enfin faire produire cette Dé. 

cla-
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claration, & la rendre publique Î c'eftlors 
qu'en 1728* on imprima à Genève la BU 
bliotèquc Italique. L'HHloire de Léti étqit 
écrite en Italien. Elle étoit doni du reflbrt 
de ce Journal. Quoi que le Livre ne fût 
plus nouveau, il étoit néceflake d'ppofec 
une fois un Extrait fidèle de cette Hifioire, 
au portrait flaté de Mrs. Le Clerc & Baile. 
Au lieu de l'indulgence exceffive de ces 
deux Journalises , il auroit fa lu examiner 
cet Ouvrage ayec un peu de févérité, re
lever un certain nombre de bévues de cet 
Auteur des plus groffieres. On auroit fait 
voir en fuite, qu'outre les fautes où il eft 
tombé par précipitation ou par ignorance* 
il a auffi quelquefois voulu tromper le Pu
blic de gaieté de cœur » & que pour cela» 
il a fupofé des M S S. imaginaires , qu'il a 
aparemment voulu effaier jufqu'09 la cré
dulité publique pourroit aller à (on égard. 
LaDéclaration fe feroit trouvée là tout à fait 
à (a place» La prudence vouloit qu'on! 
faifit cette citconftance, pour empêches 
que bien des Ledleurs ne fuflent Tes dupes, 
& pour décrier un Auteur, qui n'a écrit foa 
Hiftoire de Genève que pour nous décriée 
nous-mêmes. Les Bibliotécarres d'alors n'é-
toient plus ceux qui avoient étudié avec M* 
Le Clerc, & qui fe crurent engagés à des 

égard» 
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égards d'honèteté qui les retinrent. Ce Sa* 
Vant lui même ne s'intèreflbit peut être 
pas beaucoup alors à la gloire de Ton Beau* 
Père, & ne fe feroit pas fort échaufé contre 
fceux qui Pauroient critiqué. 

Si vous me demandés donp, pourquoi 
on ne fe prévalut pas dePocafion de la 2??-
bliotêque Italique, pour imprimer cette D é 
claration infamante» je pouroisyous répon
dre * que peut être on n'y penfa pas; mais 
je dois ajouter la raifon , de ce qu'on ne 
S'en avifa pas, cJeft que les Biblîotècaires 
d'alors ignoroient parfaitement cet Ecrit* 
Je vous ai dit cornent un hazard tout pur 
le leur a fait conoitre depuis peu déteins* 

Il ne faut donc plus s'embarafler du tè-
tttoignage de téti fur Auretien. Loin qU'ttû 
Auteur corne lui puifle doner créance à.ce 
-qu'on atribue à cet Empereur , je Veux 
parler du rétabliffement de Geneyef il fau
drait le regarder corne fufpeél, par cela 
feul x qu'un Hiftorien de ce cara&èrè le 
îapotte. 
. Les autres Hiftoriens , qui s*y font mé
pris de bone foi, font excufables. C'eft, co* 
me je lai dit, l'équivoque du-mot de G*-
tiabrtM, qui fignifie également Orliant & 
Genèvef qui les, a jettes dans Perreur. Ou 
«toit ici i Motifteur, vous rendre lajuftice, 

qui 
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<jue cette reflemblance de nom, qui a éga
ré plufieur Auteurs , eft devenue entre vos 
tnains un moïen de découvrir quels Gau
lois pouvoient avoir été les premiers Fort. 
dateurs de Genève, Vous les faites venir: 
avec beaucoup de vraifemblance, des en* 
virons d'Orléans. C'eft ainfi que cette cbn* 
venance de nom , qui a fait broncher les 
autres, vous a dirigé * & vous a fervi de 
lueur, pour entrevoir dans les Siècles les 
plus ténébreux, à qui notre Ville doit fâ 
naiifance. Je fuis &c. 

1' 

Genève _ 



AUX EDITEURS 
^ Pocafion à"un Poème Epique en Allemand p 

intitulé, LE MESSIE. 

J'Ai reçu, Meflïeurs, là Pièce ci jointe d'un 
des Savans de la Suifle, qui aie plus de 

goût & de vraie Erudition. Elle m'a paru 
faite pour le Public', & même pour un Pu
blic délicat & éclairé. Une Tradudipn nou
velle, dans un Genre rare en lui fnème, & 
dont le fuccès eft plus rare encore ; ce fu-
jet intèreflant, plus près de nous & moins 
fabuleux que le Parada perdu de Milton 9 

qu'on efpére qui en aura les beautés, fans 
en avoir les défauts s un Ouvrage qu'on 
comence de regarder corne le Chefd'œu. 
vre d'une Nation & d'une Langue, méri-
toit fans doute la curiofité & l'atention du 
Le&eur. Quand la Paix n'auroit pas réuni 
les Efprits, on ne laifleroit pas d'être fen-
fible à la perfection des Arts, de même 
qu'à celle du Goût, que laGuerre a fouveac 
ou détruit, ou altéré. 

LaPerfonede qui je tiens les Extraits du 
Poème 

/ 
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$oëme nous intèrefle véritablement à la 
gloire de l'Auteur, par la peinture de foa 
Caradère» l 

„ Avec le mérite le plus diftingué, il 
„ poflede (dit il ) le Garaâère le plus aima* 
„ ble du monde... . Son amour pour la 
„ Paix lui a fait éviter, dans Ton Ouvra* 
>> ge > tout ce qui ppuvoit bleflec les Sec-
V, tes qui partagent fi malheureufemenc 
9» le* Chrétiens... » Pour preuve des ta-
„ lens de ce jeune Auteur, je pouroit 
„ vous montrer encore des Odes, que 
„ vous trouveriez dignes de Pinàare, ou 
„ qui vous paroitroient refpirer la Digni« 
„ té des Prophètes. 

„ Pour ce qui eft du Poème du MeJJïip 
t , je ne doute point qu'il ne paffe à la 
„ Poftérité, & qu'il ne s'y fafle la mémo 
„ réputation que le Paradis perdu. J'ai 
„ eu le plaifir d'être Confident de, cette 
„ noble entreprife, & d'en voir croîtra 
„ l'exécution, corne fous mes yeux* Ju« 
„ g( s, Monfieur, de ma fatis faâioff, par ceU 
„ le qu'auroit e i un Home, qui auroit vu 
„ croitre ÏJEnëîd* ou PIliade* 

Voila, Mcjfieu s y quelques traits de la 
Lettre, qui m'a été adrefTée pour acompa. 
gner l'Envoi : Us ne pourront que vous 
le rendre plus i ecomandable. Je fuis &c* 

Laufanne U 26, Nùv. 174g, S. D, C* 
N a 



.A. &L A. &*. M-J^È. .J»^ i».. ••*•.. -*t. ..-K A i t h A «fh.iffc jft .ifh iitéi A JÈhJkk JÈÊ 

4* &® 3® &«> &® s%® J%® ̂ ® ®«> &^&> 4» 
4* <^£5^ ̂  ^^5 ̂  ^ ®%ï » S «B^J«* 4> 
••»- -••• -•»• ••»- •••- -•«- -̂ *- ••- -••- .^•- -•«- -^i- ••«• A ^a Mh •*»- -̂ *- -̂ »- f » -•**- A •*•-

T W T T ^ T f T W ^ V » *• "A* "A.* TA.' TI? "x? ' V » » T V 

ECHANTILLONS 
ï)'#n Peè'«w Epique Allemand, «mf Iefujet efl, 

LA REDEMPTION, *« LE MESSIE, 
tirés de la Lettre d'un Gentil • Home Alle
mand é'c. 

T E MESSIE (*) fait fans doute bienho-
neur à fon Auteur & à nos Mufes. Là 

toëfie Allemande n'a rien produit jufqu'ici 
cPaufli noble , d'àuffî élevé* Nous avoris 
aujourd'hui un Poëme Epique en propre, 
<jue les Anglots feuls nous difputent, que 
les Grecs & les Latins ignoroient. Auprès 
d'un tel Rival, il ne refte plus à Mi\fott 
ûuè la gloire dé l*eXémple. Je réfpe&e la 
Mémoire de ce grand Home ,• mais foit 

.préjugé de Nation, foit préjugé du Sujet, 
foit parce que l'un eft Anglois & l'autre Al-

te 

* LE MESSIE, fera le Titre du Poème. Son 
Auteur fe nomme Mr. Kfopeflec de Langtnfaltt en 
Thuringe. Il eft dgns fa première JeunciFe, & n'« 
publié encore que les ?. premiers Chants de ci 
Poerde, qui, à ce que l'on préfame, pourra en 
avoir if. ou i(5. Avant cela cet illuftre Jeune 
Home n'étoit pas comi par d'autres Ouvrages. 
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*v fefflaûd ] que l'an chante la dilgrace des Ho.* 

mes, & l'autre leur Salut; entre Allemands, 
je feroisfort tenté de doner une petite pré. 
ference an Mefjit fur le Paradis perdu. 

Milton à la faveur du repos des ferts, li
bre detoute diftraftion, prenoit un fuperbe 
éflbr: Parmi les traits hardis qu'une Ima
gination extrêmement féconde lui fournit, 
H n'en eft point qui ne frape i mais il y ânt 
a qui bleffent* J'en trouve un exemple 
/ous ma main, au JJeo. IV. du Paradis per* 
du. Satan, pour franchir les barrières qui 
défendoient l'entrée &Edtn> y faute à pied* 
joints: GabrielV qui avoit fait avec un peu 
de négligence la Garde du Paradis, envoie 
deux Soldats Angéliques, pour fe faifir de 
PEnnemi s Ils l'emmènent, & tombent 
par hazard fur la Ronde. Le Général Ga
briel s'y trouve : Après de févères répri* 
mandes, qui ne lui atirent que des injures 
du Prifonier» il le fait entourer de fes 
Gens* Le Diable alloit être mis en pièces» 
fi l'Auteur ne l'eût tiré d'embatfas* ' 

Dans le Meflîe, la dignité des CaraAère* 
tft parfaitement bien obfervée. La Doflxi-
toe qu'il expofe renferme la plus faine Théo
logie , & les Oracles de l'Evangile neper-
dent4ien de leur beauté dans la bouche du 
Poète. Un Poème corne le Meflîe Jera plus 

N n % " de 

\ 
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de Chiétiens que toutes les Controverfe% 
du Monde. Les Peintures que l'Auteur 
nous fait du bonkeur des Anges, le rang 
& les devoirs qu'il leur afîigne, leur eflen-* 
ce , leur ordre-> leur mînilière, l'état des 
Saints après la tport ; toutes ces peintures» 
portent l'emprinte d'une Philofopbie édai« 
fée, plutôt que d'une Fable brillante, & 
31 a mis dans tous fe$ Vers les caraâères du. 
yrai Sublime. Je n'ofe rien dire du Plan 
de l'Ouvrage entier, fur l'Eflài des trois 
premiers Chants. Voici quels en {ont les 
Argumens* 

CHANT I. Le Meflîe fu*-Ia Monta
gne des Oliviers s'entretient dans fes Prié-
res avec Dieu le Père, & renouvelle fo-
lemnellement la promeflè de fatisfa/re à la 
Majefté divine» bleflee par les Pécheurs* 
Dieu le Père renouvelle de même la pro* 
mette de leur pardoner. Le Séraphin Ga
briel dévoué au fervice du MeJJie , eft en-
voie pour porter au Trône de Dieu les 

/ Prières de fon Fils , & pour anoncer aux 
Cieux aflemblés l'Epoque du Salut. Le 
Séraphin vole, & fur la route il entend le 
Cantique des Cieux. Gabriel arrivé au 
Ciel, eft reçu par Eloa, (e premier des An-
ges , qui le conduit vers l'Autel du Meflîe, 
où il remplit fa comiifion. Le Séraphin 

# l 
I 
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Urimlm ouvre les Livres des Deftinees, & 
la voix de Dieu fe fait entendre, pour pu
blier fa MiCéncorde.Adam le Sacrificateur 
de la Terre, demande à voir le Meflîe ; 
Gabriel Ce charge de fa Requête , & defcend 
"fur Terre , fuivi de* bénédidions des Ail
les . Jefus dormant, Gabriel pafle au Pô
le, où il defcend fur la Terre, le féjour 
des Ames après la mort, pour anoncer 
par ordre dé Dieu le Règne & la Gloire da 
Meflîe; il remonte à la Sphère du Soleil, 
«3c conduit Adam vers le Meflîe. 
• CHALIT II Adam & Eve chantaient -
à l'envi la grandeur du Meflîe. Jefus , aa 
retour du matin, defcend de la Montagne, 
& s'entretient avec Raphaël, l'Ange tu-
telaire de St. ]ean : Il exorcife un Pofledé ; 
Satan fuit & Jéfus refte avec St* Jean prè$ 
d'un Maufolée. fiatan, de retour aux En
fers, anime les Démons aflemblés , àcon* 
fpirer la mort de Jéfus, dont il leur récite 
la vie. Le Séraphin Abdiel feul s'opofe à 
leur fureur. Satan & Adramèlec entraî
nent les fufrages,- ta mort duMeifie eftleut 
projet* Ils partent pour le remplir. Ab
del les fuit de loin, déchiré par fes re
mors. J 

CHANT III. Les douleurs de Jéfus to-
mencenc: Il pleure entre les Tombeaux. 

Le 

.M\ 



Le Séraphin fyoa defcend du Ciel 9 li 
voit le Meffie en face. Les 002e Apôtres 
errent fur la Montagne > pour le chercher, 
Selia, Séraphin du Soleil, envoie par le$ 
JVIaoes des Pérès , pour obfeçver .les gran
des avions du Meifie, rencontre les don-' 
ZQ Anges , Génies Tutelaires des Apôtres, 
Jl demande à voir le Meflîe , & s'informe 
du nom des Apôtres. Chaque Ange peint 
Je caraâère de celui qui lui çft confié. Le* 
Apôtres s'endorment, furpris par la Nuit 
& fatigués par leurs recherches, Satan a-
f>aroit à judas, fous la forme de Ton Père, 
& luj jnfpire le deffein de trahir Je Meffiç. 

-N Jifus fe réveille avec St. Jean. Les Apôtre» 
le trouvent & le fui vent. Judas feul, prefi 
fé par fes doutes 9c par foa Crime s'é|ow 

La conduite du Poème ne fe dévelope-
ra que dans la fuite, & mieux encore à I4 
£n de tout l'Ouvrage. Il y auroit de U 
démérité d'en juger fur un Effai, Le grand 
Art du Poète fe montre dans les caraâère?, 
il peint Dieu, corne il nous eft répréfentç 
parles Prophètes, les Témoins les plus ir
réprochables de fa Gloire, où corne il l'eft 
d^ns les Oracles de l'Apocalipfe, 
^ i J élève mon front dan$ les Cieux; j'e-

»» teas mou bras dans l'infini j je fuît > 
„ PB-



», PErerûel : Je te jure, %6 mon Fils de 
9, patdoaer le péché... La Nature eftémuê 
*» d'admiration , quand l'Eternel parle* 
*> Des Ames qui viennent de naître tretn-
„ blent, en recevant ces premières imprôfi. — 
9t fions; un doux firiflbnefcienc s'empare 
„ des Séraphins mêmes. , s 

Il n'y a pa& moins de beautés dam Ja 
dôfcriptton du Sanduaire & du Trône de 
Dieu. Il faudroit bien de Part & du foia 
pour les conferverdanslaTraduôioa, 

„ Cette Nuit facrée, qui le couvre au* 
^ yeux des Anges, ce Crépufcule, qui Je 
„ vpile, n'eft levé que par des Tonerree 
„ majeftoeux. Un profond filence prépara 
f , les Cieuxà la voix du Seigneur.... Le 
.,, Sanôyaire {e révèle aux Cieux, atentifs*^ 
„ Les Tonerres difperfent de nouveau J*t 
*, Nuit vénérable. Dieu parle, # . . Jefuis 
„ l'Amour, mes Enfans> votre Dieu, vo-
99 tre Père, un Père miséricordieux* . . • 

Quelle nobleffe, dans ces images ! Quel 
art J Quelle force dans la chute ! La Ma<-
jefté de Dieu égale fa Bottté. Aprenés à 
conoitre Jéfus. 

„ Divin Père! Ils s'aprocheot, ces Jouib 
„ de Salut & de ^'Alliance étemelle ,• ces 
„ Jours deftinés à une œuvre plus grande 
99 que celle de la Création Nous avpos 

•>*éfo«v 
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„ réfolu d'imprimer de nouveau l'Image do 
„ Dieu dans l'Home, Avec quelle ardeuc 
„ j'atendois depuis le moment de mon hu-
„ miliation. Tu le fais, Père Eternel! les 
f , Cieux m'en font témoins. Je veux 
M foufrir ce que les Séraphins ne peuvent 
„ comprendre, ce qtfun Chérubin, enfe* 
„ veli dans les méditations les plus pro-
„ fondes , ne peut fe répréfenter, La 
t> grandeur, une févérité mêlée de picié, 
„ & unefprofonde tranquilité d'Ame rè* 
„ gne dans fon air. Dans la tendrefle 
„ qu'il à pour St. Jean, dans la douleur » 

, „ que lui caufe le malheur de Somma ,daos 
„ le retour d'amitié qu*ila pour Judas, qui 
„ va le trahir * c'eft toujours un Meflîe 
„ digne de notre refpeâ, plus digne enco* 
f l re de notre amour. 

Je ne m'arrête pas à la Création tfEtaa, 
au çaraâère des Séraphins & des Chéru
bins ; le Poète met partout des beautés, 
6 des beautés toujours nouvelles. Sa Ver» 
ve eft aullî féconde , que pure & fublime. 

Les couleurs donc il peint les Démons, 
ont beaucoup de force ; furtout l'Auteur a 

- lu ménager les traits dans une opofition % 

qui u'eft pas trop affèôée, & qui en relève 
beaucoup l'éclat. Satan eft leur Chef: Ua 
orgueil rebelle » une fureur arrogante & a* 

1 veu-
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veugle contre Dieu & le Meflie, & un 
mépris impie, auiïi grand que cette fureur, 
forment fon caraâère, Aàramelec, le fé
cond en rang, ne lui cède qu'à regret 
Ennemi de Dieu, de l'Home, & de Satan 
même; voilà fon caraâèse* Il ne fait rien 
que pour foi & pour fes feuls intérêts. Le 
Poète intèreffe le Leâeur jufqu'au malheur 
des Damnés « Les regrets A'Abdiel, fon def. — 
efpoir & fes douleurs, nous afligent j noue 
De pouvons refufer nos larmes à ce Sera» 
phin auffi malheureux que coupable. 

Voici le Tableau des Apôtres. Le cou* * 
rage & la réfolution font dans les traits de 
Simon. Avec quelle ferveur il aime fon 
Maitre, même abfent ! Qu'il fut afligé quand 
Jèfus lui dit, qu'il renieroit un jour le Met 
fie. André fon Frerè , inexorable aux Pé
cheurs , qui refufent de conoître leur Dieu» 
porte dans fes yeux corne dans fon cœur te 
xèle delà Vérité, & la haine du Vice. L'hu
manité de Fbilipe ? l'ambition vertueufe de 
Jaques, Fils de Zèbedée > la débonaireeé 
Az Simon le Canamtc\ la Vertu févére, & 
le filence tranquile de Jaques, Fils d'At-
phée $ le (eu & la jeunefie de Thomas ; la 
douceur du Vieillard tatthekmii la tendre 
fenfibilité de Lebbéef~& enfin le caraâère du s 
uaicre }udas, fi opofé. à celui de St. ]c*n 



I 

{ e t Jowrtkd Hthhiqu^ 
Je favprt du Sauveur ; Voila fout au* 
tant de Tableaux peints avec ce foin $ que 
Je Poète a mis dans tout cet Ouvrage, Les 
progrès du Crime dans le cœur font mar
ques avec beaucoup d'art, dans l'exemple 
*!e Judas. On voit le poifon s'y glifler* 
y jetter fon premier ferment. 

De Fable, il n'y en a qu'autant qu'il en 
faut pour former l'ASion. L'Auteur, pré
venu par Miltpn* fera toujours ceafé en avoir 
emprunté quelque chofe , pour le fond de 
l'idée de fon Poème $ tpais il fe l'apeoprie, 
,j>ar l'ufage qu'il en fait C'eft dans PEcrï-
jture qu'il a puifé les riches Matériaux dont 
il s'eft faitfunj Ciel, Quand ce Guide l'a-
bandone , alors feulement il a recours à 
fon Imagination. Sage à en gouverner les 
rênes 9 il ne s'eft point écarté dans .une 
route G dificile, & il fort toujours couro-
né des Ecueils où tant de Poètes fe fout 
brifés. 

Quoique d autres fufrages autorifeat 
mon Jugement, je ne veux être crû que 
fur des preuves. Des Exemples (èrvîrone 
mieux àdoner une idée du ftile &del'éxé-
çétution du Poème. Je les prens fans choix, 
parce qu'il n'y a point de choix à faire. J'a
vertis feulement, que des Pièces détachées 

. d'un riche Lambris, perdent infiniment delà 
beauté 
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beauté que l'Architefie leur a imprimée, 
dans l'ordre où il les' plaçoit, t 

Le début eft (impie ,• le fujet intèrefle pat 
lui même. Que peut on propofer de plus 
jntèreûfont à l'Home , que la Célébration de 
fon Salut, de plus digne aux Mutes, que /-

' l'Ouvrage de la Rédemtian acomplie fur 
la Tçrre par ]éju$, Dieu-Home ! 

„ Chante, ô Ame immortelle, la Rédemi» 
„ ption des Homes pécheurs, que le Met 
„ fie incarné acomplitfur la Terre, & qui 
„ par le Sang de la fainte Alliance, rendit 

, „ 1 Amour de Dieu à la Pdftérité d'Adam, 
„ Telle fut la volonté de l'Eternel, Satan 
v s'éleva contre le Fils de Dieu $ la Jqdte 
„ lui fût-rebelle, mais en vain. Il ache, 
„ va le grand Ouvrage de nôtre Réçoaçt* 
„ liation, \ v. t 

„ O Oeuvre, que Dieu feul peut conon -
tre par fa toute préfence, laPoéde, deloio 
& del*obfçurité, ofet'elle t'aprocher ? Viens 
la confacrer, Efprit Créateur que j'adore 
dans le filence ; Conduis la vers moi » plei
ne (pour limiter ) de ton raviflement, of-
née d'une force immortelle» &dans l'éclat 
d'une beauté pure. Prête lui cette Sagefle 
profonde & tranquile , avec laquelle ta 
fondes, Efprit fubtil, les Abimes de la DU 
vinité, Alors elle ouvrira mes yeux â h 
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«Lumière, & à ces Miftères révèles. Alott 
je chanterai dignement la Rédemption dit 
Grand Meffie, „ 

„ Mortels, fi vous conoifles la Gloire 
•qui réjaillit fur votre Race, lors que le Cré
ateur du Monde defcendk fur la Terre, 
pour en être le Sauveur, écoutés mes 
Chants l Vous furtout, petit nombre d'E
lus, Amis précieux & fidèles d'un Média
teur aimable ; Vous, que n'éfraie point 
l'avenir du grand Jugement $ écoutés, Se 
animés avec moi d'un feu divin, chantés 
«vec moi le Fils augufte de l'Eternel.,, 

i, Près de la fainte Cité, qui fe profane 
par Ton aveuglement , & qui dans l'igno
rance rejetta la Courone de l'Eledion; qui 
fut autrefois le Siège de la Gloire de Dieu, 
& la Nourice des Saints; mais qui n'eftplus 

-qu'un Autel fouillé de Sang, répandu par 
des Cri mi ne « : Ceft là que le Meffies'arra
cha d'un Peuple qui Padoroit, mais qui n'a. 
voit pas pour lui les fentimens qui fou tien, 
nent tes regards de Dieu, Jéfus fe déroba 
aux Profanes. On voioit encore les Pal
mes que le Peuple répandit à fon encrée.* 
On entendoit encore le bruit des aclama-
tions,- mais ils ne conoiflbient pas le Roi 
qu'ils reçurent. Leurs yeux frapés des té
nèbres qe pouvoient voir celui que Dieu 

avoic 
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atrple béni» Dieu lui même defoendit du 
Ciel ; La Voix qui fit entendre ces paro
les , 11 efiglorifié, fa il fa* glorifié encore * 
annonça fa divine présence, mais la bpflef-
fes des Pécheurs les empêchait de Penten* 
dre. Jéfus cependant s'aprocha de Ton Pè
re , qui remontoit au Ciel, enflammé dâ ' 
couroux contre le Peuple, auquel la voix 
étoit adreflee. Il voulut renouveller fo-
lemoellement en fa préfence fa Volonté li
bre & divine, de fanâifier Tes Favoris, lis 
Homes*,, 

Voici le Cantique des Cieur, 
n Nous te faluons, Terre fainte, Thé* 

atre des aparitioos divines ! Ici nous voïonsf 
Dieu tel qu'il étoit, tel qu'il eft, 3c tel qu'il 
fera. Il es montre aux Bienheureux fans 
Voile , fans obftacle, Se. fans ce léger nu* 
âge qui le cache aux miroirs des Mondes é-
loignés. Nous te voions Eternel dans fa£* 
(emblée de tes Elus , fur qui ta daignei 
tourner tes regards glorifiés. Qge tes Per* 
fedtions font infinies/ Il eflt vrai, que ltf 
Ciel te nomme, & celui que l'on ne peué 
exprimer eff apellé JEHOVAl En vain nou$ 
cherchons à peindre ton Idée dans àotf 
Chants pleins de feu & d'harmonie* Les» 
penfées feules fixées fur ta Majefié peuvent 
s'antreteoir de ton Efiènce, Tu es feuL 
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6 Eternel, parfait dans ta Grandeur ! Ckâ? 
que penfée par laquelle tu embrafles ta 
glorieufe Eflence , eft plus fainte & plus 
fublime | que cette atention tranquile que 
tû doues aux Créatures : Cependant tu ré-
folùs de créer des Etres hors de toi , & de 
faire defcendre fur eux ton Souâe pour les 
dnimeré Tu créas dabord les Cieux; & nous 
efcfuité pour en être les Habitans. Alors 
vous, Terre nouvelle, & vous Soleil, & 
vous Lune, Satellite de Cette heureuf* 
Planète , alors vous étiés encore éloignés 
de vôtre naiffance . • . . * . 

L'Effai fuivant eft tiré du fécond Chant* 
„ Au bas de la Montagne, vers le Nord 9 

îl y a des Tombes taillées dans les ruines 
des Rocs entaffés, , Des bois fombres & 
épais, en défendent la vue aux yeux du 
paflant. Le crépufcule d'une triûe Aurore 
vient y répandre une froide horreur,quand 
le plein midi éclaire la'Ville. Samtna^ 
(tel eft le nom du PofTédé) abatu par la 
douleur étoit couché près de la Tombe du 
plus jeune de fes Fils, d'Un Fils chéri : Il 
y gifoit dans un trifte acablement* Satan 
ne lui donoit de repos, que pour le tour
menter enfuite avec plus de fureur* Là , 
près du Corps de fon enfant, il couchoit 
dans la pouffiére & dans les cendres* Prèi 



de lui, un autre Fils adreflbit des latmel 
à Dieu. Ce défunt que le Père & le Frère 
pleuroient, la Mère trop tendre, fléchie 
par les infiances de AMITIM , l'avoSt amené 9 

dans le tems que Satan armé* de rage &de 
fureur parmi les Morts, le preflbit dam 
Jes tourmens. Ah ! mon Père, s'écria t'a1* 
.mable & jeune Bénoni, en s'échapant des 
bras de fa Mère, qui le pourfuit avec in* 

.quiétude > Ah / mon Père, embrafle mol« —, 
Il prend fes mains & les ferre fuefon coeur* 
Le Père lui ouvre les bras, & s'émeut. Peu*, 
dant que le Fils, dans les mouvemens d'ut» 
ne tendrefle enfantine, l'embraiTe & le ca-

rrefTe, d'un air doux, gracieux & innocent; 
Je Père le jette contre la pierre opofée. L? 
tendre cervelle découle du Roc eniànglanté» 
& l'Ame innocente, après un foible fou» -
flement, s'envole. Dès lors, le Père dé» 
'foie, fait retentir fes plaintes, & embrafle 
d'un bras mourant le froid Cercueil où Cet 
ps font recueillis. O mon Fils Renom l O 
J&èwni mon Fils! (s'écrie-1.il, ) & des lac 
mes plaintives couleur de Ces yeux caffifs» 
.qu'une mort lente comence à ternir. J l 
étoit dans cet état & daqs ces douleur*» 
quand le Sauveur s'aproçha. Joël, fon fé
cond Fils, détourne de fon Père fon vifagô 
.couvert de pleurs, & voitleMeffie s'avan

cer 
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ter dans lé Tombeeu. Ah! mon Père (dît 
i l , plein de joie & d'admiration , & en éle
vant fa voix ) Jejàs f le grand Prophète » 
defcend vers nous. Satan étoné , l'entend 
& regarde vers l'ouverture'du Sépulcre* 
C'eft ainfi que les Impies de leurs (ombres 
•Cavernes, obfervent un Orage qui s élève 
fur leCiel tonant, & les Chars terribles de 
la vengeance, qui roulent dans les Nues» 
Jqfques là Satan n'a voit exercé que de loi a 
fa fureur fur Samma. Du fond le plus creux 
de ces Tombes noâurnes, il envoïoit fuc 

~ lui les tourmens. Tout à coup, il fe leva 
armé d'une terreur mortelle, il fond fuc 

- l'Infortuné. %amma s'élance & retombe éva
noui. Son Ame, à peine afles forte pout 
combatre la Mort, émue jufqu'au défet 
•poir par Ton Ennemi cruel, le poufle con« 
tre les Rochers. C'eft là, Grand Meflîe % 

tju'à ta vue Divine, Satan vouloit le bri* 
fer fur ta pointe du Roc $ mais ta préfence 
l'arrêta : Ta bonté prévenante porta fur des 
Ailes fidèles & toutes puiflantes cette Créa
ture abandonée, & le foutint dans fa chute. 
L'Ange deftruâeur des Homes frémit de ra
ge, il s'éfraïe à Paproche de la Divinité. 
Jéfits en même tems, tourne fur Samma 
des regards fécourables; une force Divine 
& vivifiante k répand avec fes regards : Le 

maU 
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Malheureux Somma reconoit fôn Sauveur;. 
L'humanité reparoit fur Ces traits pâles Se 
prefqbe éfacés. Il élève fa Voix êc Ces pleur* 
bu Ciel) il eflaie de parler,mai* tranfi de joiej 
il ne peut qlie bégaïer dans fon émotion; 
Cependant il étend fon bras Ver* l'Eternel* 
& dans fon extafe, il le regarde de la ci-
înedu Rot , d'un air confolé. Telle eft 
l'émotion de l'Ame d'un trille Mifahtrope* 
lors qu'enféveli en lui même, il défefpéré 
de fon Immortalité : Cet; Erprit éternel 
abhorre Ton anéantiflethent: Une de cet 
Ames éclairées , fûre dé l'Immortalité 4 
fiére des promeffes dé Dieu, vient le raP» 
jfarerpârud regard confolant : LA'me trou- «*• 
blce & abandonée s'illumine, & tranfpor* 
tée de joie s'arrache avec force à ta peiné 
qui l'aâigeoit : Elle bénit fon Créateur & 
s'aplaudit de la nouvelle grandeur de fon 
être, Come d'un triomphe; De même cet 
kome pofledé fende la tranquilité que lui 
rend fon Dieu, h 

Du 111. Chatit. 
*> Ces douze, Sélia, font les faînts ÀpÔi 

très que Jéfus a reçu dans fa familiarité; 
Que nous fortunes heureux d'avoir été choi-
fîs par leur Maitre, pour en être les Gar
diens- Nous le voions tous les jours leur 
tomuniquec fon amitié douce & ouverte i 

O o Notrt 
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Nous le votons les inftruire, les préparer? 
tantôt par des dilcours pleins de force, à de 
fublrmes Miftèresi tantôt leur rendre fous 
des Images terreftres l'inmortelle Vertu plus 
fenfible & plus belle, & former pour l'Eter. 
nité les tenu mens de leurs Coeurs. Qu'il 
nous inftruît ! Que (on exemple nous ata* 
che ! Que nom trouvons ̂ de charmes à 1c 
ïutvre enj'adorant / Selia, fi tu le voiois tous 
Jes jours ! hi tu voiois ces Aélions divines t 
cette conduite noble, fi digne du Père Eter
nel i ton Cœur fe fondroit' en un doux exta-
fe/ II eft beau, il eft agréable , même aux 
Oreilles d'un Immortel, d'entendre Tes fi
dèles Confidens s'entretenir de lui. Ami, ils 
Tarment corne nous nous aimons Je l'ai (ou-
vent déclaré, & je le répète j je (ouhaite-
rois d'avoir Adam pour Père & d'être avec 
}es Homes , même au prix d'une condition 
mortelle, fi le p^che pouvoit laquiter. Peut 
être mes homages (eroient ils plus fidèles ; 
peut ètreaimero» jç> avec plus d"a?rdeur un 
Frère ne de ma chsir & de -mon feng. Avec 
quel plaifir je doneroisla vie pour celui qui 
Jerott mort le premier pour moi ! Tout cou-
vert detàrig innocent » & les yeux troublés, 
jechamerors (es louanges. Mesfotbtes (em
pira*» mes demie» bégaïetnctîs iraient ju(qu*à 
Dieu, avec autant d'harmonie que Jes Chants 
dWo«# lors qu*il j>affe auprès ̂ de ion "rErôns* 

Alors 
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Kl lors toi, Selia, ou un de ceux <i Férmeroît 
mes yeuxmourans de/à main immortelle > 
*t conduiroit iufqu'au Trône de Dieu mori 
Ame écbapée. 

Voilà de légers échantillons. Quoi que 
4a Traduâion les afoiblilTe , ils juftifierbrit 
les Eloges que j'ai doné au Mtfiie. Je fou-
haiterois extrêmement qu'une Perfone fami
lière avec les deux Langues, nous dona une 
;Tradu«ïKon complète de ce Poërae, quand l 

il fera achevé. On ne fauroit rendre un plus 
grand fervice à nôtre Poëfie, & il ne fatr-
droit que du loifir & de Pexadlitude, pour 
partager en quelque forte la gloire dont 
jouira infailliblement ( t ) Mr.K. 

1 Mr. Kloj>eftoc. » 

Oo 2 DEï 
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D E F E N S E 
D e la Pocfie, ouRéponfe à l'Epitre contre 

la Poëfie i inférée dans le Journal 
Helvétique. 

O Toij monfeulplaifir, t^ine aimable des 
Vers\ ; 

Interprête du Cœur, charme de l'Univers9 

Sage Mufe /. qui feule % aux tranfports du Génie* 
Sais mêler les a cor ds d'une utile harmonie, 
13e ma verve aujourd'hui fois Came & lefoutien* 
J*entreprens de venger ton hèneur & le mien. 
Verrai je donc toujours des Cènfeurs ififipïâei 
Traiter de jeux dyefprit tes fruits les plus rapides ? 
Cefl peu defurmonter, par des éforts confions t 

D'un LeSeur pointilleux les dégoûts in fuit ans % 
D'avoir fit réunir, dam un Ectitfublime, 

< Le nerf de la t{aifon aux grâces de la rime> 
Et porter dans les Cœurs, par d'énergiques traits* 
Et l'amour des Fertus 9 $ l'horreur des for faits % 
Toujours quelque Cenfeur * jaloux de fon fujrage$ 
S obfline à dégrader ou l'Auteur, ou l'Ouvrage» 
Et quoique le vrai feulbrille dans nos Ecrits % 
Des fots nous éprouvons la haine ou le mépris. 
Vun9 que toujours dévore me fureur caufliquet 

D'un 
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Jftm Art qu'il ri entend pasf aveugla & faux 
Critique • 

Décèle, en fe montrant contre nous révolté 9 

Tïun Efprit trop mafîîfla Jiupide fierté. 
JJnTautrefans pitiéffourcilleux PhVofophe » 
frendje Compas en matnpouriuger dyuneftrofhe\ 
Mt courbé fous le poids d'une froide Raison, 
Veut aux règles ^Euclide affervir Apollon : 
La hauteur defon vol ne foufre point d" entraves j 
Et d un ordre trop fec méprifeles Efclaves. 

* Sagejji, à tes apas, dont mon Cœur ejl éprit 
La vive Po'efit ajoute un nouveaux prix 5 
Quand tu veux des Mortels faffurer la conquitei 

* S^s plus brillantes fleursembèhfftnt ta tète, 
ht pour mieux Nclairer lui prêtant ton flambeau 

1 Tan éclat en par oit & plus vif& plus beau. 
, , Que nom fervent ces Vers & ce* fades for nettef% 
>, Vaines produirions du Cerveau des Poètes ? 
Virai d un ton chagrin » ce Savant ténébreux 
Perdu dan, un cabas de Volumes poudreux, 
Qui, pourgrojjir un put la foule des Saumaifet 
Rêve, d un air profond fur d'antiques fadaifes $ 
Glorieux d immoler. enjon obfcur repos 
Vbeureux don de pen/er à l*étude des mots. 
Trop heur eux Jïjamais nos œuvres poétiques 
tVavoieut a redouter que de pareils Critiques ! 
Opojant le Silence a leurs traits èmoujjés, 
Un généreux mépris nous venger oit affçs. 
Il eft d'autres Cenfeisrs • d'autant plus redou* 

tables 1 
O o 3 Q£ilt 



tf$ Journal Helvétique. 

(ggils ne lancent fur nous que des traits rçjfr 
pe&ables, x 

Et que leur zèle outré, quoi que religieux » , 
S'arme en nous condannant désintérêt des Çieux. 
„ VHome efi, dit on > chargé ~d* Devoirs trop 

fublimes 
II Pour arranger des mots & pour coudre des 

rimes i 
t> A Ce frivole empfoi confacrerfes inflans % 
v c'efl ignorer le prix & lufage du Tems. 
t, Libre du joug étroit que cet Art nous impofe > 
»t Ce qu'il veut dire en vers, qu'il nous le dife 

en profe > s 

y) Au lieu de mettre ainfî, par un brillant travers 
,', Son Efprit à la gêne, Ç# fa raifon aux fers. 
II Trop/ouvert un Auteur » dans fa verve indif 

crête ,' 
9» Dépouille le Chrétien en faveur duPoète. 
Mais quoi ! ne doit on pas dignement célébrer , 
La grandeur de ce Dieu qu'il nom faut adorer9 

Et chanter cette Main • qui de foudres avare, 
Remplit de Je s bienfaits U Terre qui s'en pare ? 
Hé! ilui mieux que la fers, dans ces nobles 

emplois % 
Seconde nôtre Efprit, & Jbutient nôtre voix ? 
Qui peut d'un feu célejle embrafer mieux nôtre 

/ime, 
Et peindre les tranfports du zèle qui Venflame ! 
A l afpeB de ce Dieu, qui rvgrfe dans les deux 9 

Qui dirige to&jours le coun harmonieux 
De 
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De ces Globes brillans fuj}endm fur nos Têtes, 
î>e ce Dieu , qui d'un mot apaife les tempêtes} 
D'unepuijfante mainttranquile au haut des airs 
Il élève, il aLt,'lés Empires divers, 
Gteles plus grands Rçis'à [on Trône fublimei 
Couronant la 'Vertu, jufie Vengeur du crime. 
Dans ce haut apareil, fi tôt que je te voi, 
Grand Dieu \ mon foible EJprit, s*élance loin 

de moi ; 
Et de la Profe alors dédaignant la bajféffè, 
Dans fin vol le plus fort s\icufe de foiblejfe. 
Quand il faut célébrer ton Pouvoir immortel r •• 
Le langage des deux nom devient naturel > 
Et nous fentons éclore, à Vmdé de tes fiâmes; 
Les Sçmences du beau que tu mets dans nos 

Ames. 
C'ejl ainft que David, épris d'uç feu divirtt 

Chante de ( Eterml le pouvoir fouverain , 
Hous montre /* Univers lui rendant fes bornages 
Et le Néant forcé d'enfanter des Ouvrages. 
J^mplà de ces tranfports l'Ame de nos Cen. 

feurs, 
Et tous, dès cet infiant, feront nos Défenfeurs. 
Us verront que cet Art fi fécond en merveilles 
S'empare des EJfrits, en charmant nos Oreilles^ 
Qg il fait > Peintre du Coeur , exprimer no

blement , 
Ses craintes, fes defirs, fi joie & fin tourment*, 
Et c^ue de la Vertu, dès qu'il devient l'organe, 

O o 4r or Le 
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jf* Vice , en rougiffant P admire & fécondante* 
Me dèfavouerois tu Peindare des François* (* 
1{oiqu*unÇuhlime effor fignala tantâefoà? 
Tes Cantiquesfacrésfces Chefs-d'oeuvre liriquesn 

De tei divins Talens font preuves autentiquesy 
Jié \ Quel Siècle jamais entendit un Mortel * 
Avec/plus ~de grandeur célébrer l%ternel\ 
Soit qu'en traits éclatant, ta tyufe audacieufi 
Nous retracé des deux la pompe bar morneufe y 
Soit que les Grands du Monde, aveugles dam 

leurs voeux, 
Turenverfes Çejpoirnon moins fragile qsttu & 
Tu leur montres a tous ÏEcueil inévitable , 
Où viendra fe btifet leur orgueil indomtabte. 
Quel nobl^entfyoupifme , écbaufant tes Ecrits^ 
î)e tes Vers fait paffèr le feu dans nos Çjférits ! 
Qui jamais rjen^it mieux, fai/i d'unfaint délire 

v tes acords raviffans £ une immortelle lyre? 
Ton Art encor.e plus loin étendant tçn pouvoir. 
Sait d'un Mafque enchanteur embélir lefavùir^ 
Tantôt de fes feçrets p rçant la Nuit obfcu?e9 

Tu voisjufju'enfonge/me éclore la Nature, 
Et nous developant jjyr rejjorts curieux, 
M^ux que de faux Savaus ta les mfitS fi# 

mes yeux. • 
Tantôt de traits badins, égaient h Morale ^ 
Tu nous fais meprtfer l* âpre te monacale. 
«?#•' Que pQuroif fur rjouç ttyguftfi Veriti, 

Et 
* RouJfeaUf 
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Si l'Art »''adouciffoit fa trijle aujîérité. ' 
Et fi pour tempérer fa clarté re/pe&able, 
La Fable ne prêtait fin voile favorable ! 
Il faut que la. Rjifon, à l'aide des beaux Vers» 
Nous ' peigne in traits chartfians, nos bifarei 

travers, 
Et que gagnant l'Efpxit par cette adreffe utile , 
Jufqu'au Cœur elle s'ouvre une route facile. 
Moins elle prend un ton grave, fombre et cenflur% 

Mieux elle fait goûter Jon jo.ug plein de douceur. 
' 0 Sagejfe ! 0 Vertu ! feuls biens dignes d'envie, 
A la Bgine des Vers , charme de nôtre. Vie, 
Unifiés vous toujours par d'aimables liens » 
Elle embèlit vos traits ; vous confaçrés lesfiensi 
Que toujours le Poète à vos Leçons fidèle, 
Songe à vous raporter les, beautés qu'il titnft 

d'elle. 

i 
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Sur fHiftoire des Révolutions des 
Pais Vas 

QUand on étudie , avec quelque atenrion* 
• CHiftoire des diférentês Nations, il eft 

aifé de découvrir, dans leur génie & leur 
caradèredjftin&if» le* caufes des Révolu
tion* les plus remarquables & les plus éto-
nantes. Les Habitans des Pats Bas ont tout-
jtfurs eu beaucoup d'amour pour leur Patrie* 
& de zèle pour la Liberté ; auffi les anciens 
Ducs de Bourgogne, qui les ont gouverné 
avec gloire, les ménageoient ils avec foin, 
& le gardoient bien de les charger de Tailles 
& d'Impôts. Ils lavoient que tout l'Or, 
tout l'Argeiif qu'on arrache à un Peuple, 
acablé de misère, eft de la faufle Monoie 
pour le Souverain 9 & que de tels Subfides 
font une fource de mecoutentemens, de 
murmures & de (éditions. Quand les Flamans * 
eutent parte fous la Domination de laMaiion 
d1Autriche , par leiWariage de Marie, Héri
tière xle Charles le Hardi, dernier Duc de 

( x , Bour-
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Bourgogne f avec M<ticimilieni leurs 11011-.» 
veaux Maitres s'acomodérent à leur génie * 
& eurent pour eux de grands ménagement 
Charles Quint fût extrêmement ataitif à ne. 
doner aucune ateinte à leurs droits, & à leurs; 
privilèges : La feule Ville de Ganà fe plaignît 
& fe révolta. Cet Empereur ne craignit 
point de traverier h France, au péril même 
de fa liberté, pour apailer cette fédition, que 
k prêfencc calma en éfejt. 

Il auroit été à defirer que Philippe IL (oft ' 
Fils & Ion Succefïeur, eût fuivi les traces de 
fon Père, & eût eu pour ce Peuple généreux* 
les mêmes raériagemens ; mais ce Prince t 
d'une politique fombre 1 ombrageufe & cru
elle , u'étoit pa* digne de comander a des 
Homes libres,- il lui faloit des Efdaves, acou-
tu mes au joug,&qui ne fentifl(ent pas le poids 
de leurs chaines. On dit qtf Etienne Roi de 
Pologne j aiant conquis la Livonje , voulût 
procurer quelque fou'agement aux Païfans 

- de cette Province , que leurs Seigneurs fou-
% loient aux pieds, mais ils le prièrent intfamr 
nient de ne rien changer dans leurs ufages , 
étant faits à la rigueur de cette lervitude. 
Les FAiw<iwjnTétoient pas açoutumés à celle 
que Philipe vouloit leur impofer. Dès qu'ils 
comencerent à en être menacés, ils récla
mèrent avec yigueiy , leurs anciennes préro
gatives. Ce qui ajcheva de les détermine:* 
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à tout rifquer pour brifcr leurs fers, c'eft 
qu'on ne fe bornoit pas à vouloir les 

' réduire dans une honteufe fèrvitude» on 
vouloit encore Irer leur Confcience, aiïujettir 
ce que l'Home à de plus libre , & la faire 
piofer fous le joug de l'Inquifition. Un Au
teur Catholique n'a pu «•empêcher de déplo* 
rer l'aveuglement dy Roi Philipe, qui pré-
tendoit gouverner auffi defpotiquement les 
Peuples des Païs-Ba,?, quM gouvernoit les 
Ifpagnols % qui fembloient aller au devant de 
PÊlcIavage. Les Moines Pentretenoient 
dans ces malheureufes difpofitions. Le 
Cardinal de Granvelle, dont les funeftes Con-
leils n'étoient que trop écoutés; le Duc 
£Aibe<> qui fit couler un déluge de fangt 
contribuèrent à aliéner des Sujets, qui ne 
demaudoient pas mieux qu'a relier fidèles; 
niais qui étant pouflés à bout ne coulultérent 
que leur déiespoir. Dis le comencement des 
troubles* dïNunhabile Ecrivain • IpfageCon* 
féil de Madrid s'égara dans fes viies ; il raifo* 
isa fur kvflamans , à feu près corne il avottfait 
fur les Indiens & fisr les Maures ; il et Ut qm 
four régner abfolumentfur eux , il falo'U répan
dre du fang* & que le Prince ne fer oit jsonais 
fins puijfant que quand les Sujets feroient pins 
fùibles. Cejl ainfi que Philipe H alluma le 
feu de la Guerre Civile dans Jts propre* Etats » 
*n comptant l Erreur avec d'autres Armes que 

' 4 celles 
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toiles h la tériti. Ce que de mauvais Po
litiques apellent coups d'Etats, foht prefqug 
toujours des coups portés à l'Etat. 

Marguerite <fAutriche*DuçhQiïc de Parme, 
que Pbtlipe établit pour Gouvernante des 
Fats»Bas, (1) aurait bien fouhaité pouvoir 
fuivre d'autres principes,- mais elle n'étoit ' 
pas la Maitrefle; elle fut obligée, maigre 

. tlle f d'exécuter les Ordres inhumains qtfj 
lui venoient de Madrid, & qui étoient dic
tes , la plupart par le Cardinal de Granvelléi 
Evêque d'Arras» en qui le Roi avoit une 
grande confiance. Les Fldtnans ne poùvoiertt 
loufrir dans leur PaiV les Troypes étfaiï* 
gères, qui fembloient dcftiiîées à en faire 
la conquête, & qui ,y comettoient mille! 
rapines : Ils répréfentérent avec force, que' 
des Etrangers, fans amour pour la Patriét 
& qui ne conoifToient ni leurs Loix j ni \t\xts 
Ufages, étoient incapables de les gouvep-
ner, & que PEmpereur Charles V. avôit fi 
bien réconu l'équité de leur demandes , qtfé. 
tant dans leurs Pais, il ne s'étoit fervi que <fe 
Soldats Flamam,çour la fureté de fa Perfond, 
& qu'en fou abfencc , if avoit établi, pou* 
la Régence, un Confeil tiré de la Natiorf, 
qui avoit maintenu l'ordre , la paix, & fo 

1 profpérité. Desrepréfentations fi juftes nb 
firent qtfapcfantir le joug des Flamans, & 

eftfc 
1 fin 155$. 
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infpiter leiw fort ; il en coyta latêtéatrCottf 

'te-de Horn% & au Comte à'Egmont, qui les 
apuioient,& qui furent fort regrètés.-G***/?*/*-
weh Prince d'Orange, qui avoit prévu l'o-

itage ^e loin, & qui avoiraverti ces Seigneur* 
<lu péril éminent qu'ils côuroient, en fe côn» 
-fiant aux promettes du Duc ethlbey ne s'y dé
roba que par une fuite prudente & néceifaire; 
,& la République de Hollande dût faiiaiflancfc 
à la (àgefle de, ce Prince, & à la confer-

,vatioi*. 
. Quelques Hiftoriens affûrent, qu'il ne tint 
-pas à Don Carlos Fils de Philippe IL défoula* 
-ger Ja mifère de ce Peuple,& de calmer leurs 
.plaintes & leurs murmures* Ilavoitdefleiiî» 
dit*on, de fe rendre fecrètement en Flan
dres , & de fe faire uu apui de cette Nation,, 
contre la cruauté de fon Père, & les perfé-
cutions de fes Miniftres ; du moins cette en* 
treprife a t'elle quelque vraifemblance, & 
TOIT prétend qu'elle contribua beaucoup à 
l'Arrêt de mort que le Roi prononça contre 

Jui j mais peut-être auffl le punit*il, moins 
come le Protedeur des .Rebelles, que côme 

Aon Rival aimé ; P&%vavoitépoufélji Prin-
ceffe Elisabeth, Fille de Henri II. Roi de 
France, qui étoit très belle,'& qui avok 

,été promile à Don Carlos. 
A un Peuple qui eft dans Popreffion, k 

.qui cherche à fe mettre en liberté, il tk lui 
man* 
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ifoanque r)u*un Chef i afles hardi pour entre* 
prendre, & affes habile pour exécuter : Ce 
Chef le trouva dans la Perfone deGuMaume U 
Trince d'Orange. On Pactrfoit de cacher 
lous un exttrieur (impie & uni, une extiè* 
•roe ambition , qu'il couvroit de l'amour de 
•la Patrie ; il ne laifloit à la Fortune que ce 
<jue la Prudence ne pouvoit lui ôter ; il lavoit 

, , profiter fi bien des circoflftanccs qu'il tour* 
noit à fon avantage celles qui lui étoient le 
moins favorables ; les mefures même que les 
Ennemis prenoient pour le perdre, ont fervi 
de degré à fon agrandiflement, & à celui 
de fa Famille ; moins Guerrier que Politique» 
il a jette les fondemeus d'une République 
puidaute, au milieu de fès défaites. Après 
dix Batailles perdues* il trouva encore des 
Soldats, erapreffés à lui obéir. 11 auroit pu 
dire cùmé^qn Général Romain*, qu'il n'a* 
voit qu'à preller la Terre pour en faire fortif 
des Hoiries. Combatant les plus habiles Gé« 
néraux » avec une Troupe de Gueux* corne 
ils les apelloient » il a (û en faire un des plus 
riches Peuple de l'Europe : Il paroiffoit tou
jours tranquile ; auffi avoit il pris pour fa dé* 
vife, Savàtranquillm in fendis ; Trauqpileaci 
milieu des flots irrités. , 
• Il e/l vrai qu'avant que de parvenir a ce 
pdînt de richeffes & de grandeur f les HQL 
landois ont eu bien des traverles à efruïer ; il 

faloit 
* Pompée. « 
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Faloit réfifler fetils à toutes les forces dé 
VEfpagne, qui étoifc alors très redoutable. 
Réduits à ^extrémité, ils cherchèrent par 
tout un Maître affés puiflant pour les protè* 

Per, ils le flatoient dfe l'avoir trouvé dans là 
erfone dé PAr-chiDuc Matthias, Frète de 

TEmpereur Rodolphe ; mais ce Prince man-
quoit de ces qualités propres à relever le Cou
rage d'un Peuple abatu, & à le tirer de l'o-
preffion* il ne porta en Flandres qu'un grand 
nom, qu'il étoit incapable de loutenir. Le 
Dac A'Alençon, Frère de Charles IX. & de 
Henri il. Rois de France » qui fut apellé après 
lui par les ïlamans, n'avoit guères plus de 
talens. Loin de les délivrer de la fervitudé* 
il entreprit de les y plonger, ep les mettant 
lui même dans Pefclavage. Ce projet échouai 
par la fagefle du Prince d'Orange 9 & la valeut 
des Habitans des Provinces unies; mais 
telle étoit la dureté de leur condition 9 qu'ils 
furent contraints de diflimulèr un fi grand 
feutrage; ne pouvant le venger » ils prièrent 
le Prince d'oublier Pinjurè qu'il leur vouloit 
faire. Us ne reçurent de fecours efcâif & 
définterefle, que à'E(izabeth, Reine êiAn* 
gUterre, qiii, aïant refufé la Souveraineté 
des Provinces,eut la générofité de les affilier* 
& de les fbutenrî iur le penchant du pré
cipice* 
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^Guillaume I. étoit trop redoutable aux EJfai \ 
gnols pour mourir d'une mort naturelle. Ce * 
grand Home qu'ortpeiit comparer à juftfc 
titre au premier Brutus^ fut tué par les mains 
d'un infâme A (la fin, le 10. Juillet M 84V 
âgé de {!• ans. 11 n'étott guères pofliblà 
qu'il échapât à la main des Affaffiris ,* car oïl 
prétend qu'il y avoit à Delft, où il faifoi^ 
fa réfidence, un François > un Lorrain * uti 
Angkii & uti Ecojfois > qui 5%y étoient rendus* 
dans lé deffein de gagner le Prix infamè que 
thilipe IL avoit promis à celui qui feroit et 
Coup: Bien diferent du Gonful Fabricius, 
qui eût la gépérofité d'avertir le Roi'ft'rr£/J* 
Ion Ennemi, qu'on avoit deffein d'atentec 
à fa Vie. On affûre que Philipe Mélancbtort 
avoit tiré l'Horofcopé de Guillaume / .à ft 
Naiflancé $ & qu'il avoit prédit, que ce Pria* 
ce', après avoir jolie un grand Rôle dans 
l'Europe, feroit une fin malheureule. Les 
dernières paroles de ce Libérateur des H<?/-
Undois f marquent fort afeftion pour eux ï 
Seigneur t dit il > ah pitié de mom Ame $& dé 
cepauvre Peuple. 

La République de Hollande attroit pérf 
avec Guillaume L fi elle n'eût été foutenûé 
des Conleils & du Courage du Prince Mau
rice (on Frère. Plus heureux & plus grand 
Capitaine que lui, (es Conquêtes fit fes Vice' 
toires furent autant de Coloues qui PafermH 
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rent, & la rendirent inébranlable. Ce fut 
lui qui ptû Grçmngue$ Capitale 4? la Provin
ce du nteme nom ; il fe rendit Maître en 
peu d ? t e m s de Rbirjberg, de fitmr$ « de Gra~ 
pe9 & def important^ Place de tBclvfe, dan* 
|c Comté de Flandre j il défendit pendant 
jtrpî  pns OJien4e, contre toute l'Armée de* 
-£fp3gnplsi ?i| fut cQntraint.de la rendre» 
jc'ety parce qu'ellp étpit réduite en'mafures* 

t On/iflure que les Espagnols y perdirent plus 
wde 60000. Hpmep, & qu'elle leur coûta 
-près de 100. Milipns. On dit aufl} que la 
Guerre contre la Hollande coûta à Philips 
I çoo. Milions de Ducats. Dans la Bataille 
de Neuport, Maurice bâtit à pjate couturp 
.l'Archiduc Albert, & fît conoifre à toutp 
^'Europe * qû il n'étoit pas moins propre à 
Vaincre upe Armée de vieux Soldats, plus 
•ooipbreufe que la fienne t qu'a prendre'p^r 
£>rce les meilleures Fortereflei. 11 réport* 
dit parfaitement bien à i'etpérance dps Etats 
Généraux > qui lui confièrent leurs Troupe;» 

' jî'étajit âgé que dp 17 ans. Ap*è$ la mort 
de fon Père , il prit pour fa dévife Iç Tronp 
^utvArbreicié d'un pied au deflusde la ra
cine d'où fortoit un feui Rejetton verdoiaqt 
& plein cfe feuilles » corne s'il fefût hâté die 
devenir un gros Arbre» avec ces mots, Tan-
Apmp Safculm Arbor. Enfin U fyfotfm devient 
<4*tye+ Cet Arbore jetta de* f^qie?^ & dqs 

Re-
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Rejetions auffi vigoureux que lui, à Pom-
bre desquels les BoUatodois ptofpérérent : 
L'un d'eux auffi illuftreque (es Ancêtres* 
fait Pefpoir& tes délices du Pais * qui fe féli
cite aujourd'hui de voir naitre de cet Arbre* 
tin heureux Rejetton » qui en fera à fort 
tour, la (ûrété., ' s 

Là (eule chofe qu'ori pfcut reprocher ait 
frince Maurice & qui ternit en éfet fa gloire* 
c'eft la mort tragique de Barnevttd. (Je vé
nérable Vieillard, qui avoit été Graiid Peri-
fiortaire dans des Conjonctures très délicates 
& très dificiles * & qui s'etoit aquité de tous 
les Emplois avec (accès, ne tendait pefitêtre 
pas ailés de juftice aux boues intentions du 
Prince, & prenoit ombrage de (on grand 
Crédit & de (on Autorité. Il ^puioit d'ail-
letfrs la DoÛritie $AmMas * qu'il ccoioit 
plus Conforme à telle de PEvangile, qUe là 
Do&ririe que le Sinade de Dordrecht impoGi 
pour règle : Ses Ennemis (e fervireiit de ce 
prétexte pour le perdre; car de touttetns 
la Religion a férvi de voile" à l'Ambition * à 
l'Intérêt, & à la Vengeance. Le célèbre 
Crotius 9 qui s'eft immortalifé par fes Ouvra* 
ges* penfaêtrela vidime de la même Ca
bale i qui aVgit immolé BarneveU, On lut 
fit fon procès » & il fût condané a uiie ptifort 
perpétuelle. Sa Femme > pour foulage* 
l'ennui d'une fi longue prifon,aYoitfoin de 
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lut envoïer des Livres dans un grand CoFre; 
& couse les Gardes s'acoutumerent à le voir 
entrer & fortir, & qu*on cefla de le fouiller ; 
ion Epoufe le fît acomoder de forte qu'il put 
y entrer & y refpirer; il Te fauva de cette 
manière. 

Des Miniftresxlu St. Evangile ne fureut 
p ŝ fi heureux pn Flandres, au comence-
ment de la Révolution, lis avoient été arrê
tés par Tordre de la Gouvernante» qui ne 
perfecutoit les Proteftans qu'à regret ; mais 
qui étoit obligée de le faire pour ie confor
mer aux intentions Sanguinaires de Philife: 
Elle ordona au, Marquis de Bergopfom de les 
faire.̂ éxécuter inceflamment * mais ce Sei
gneur, qui ne le cfonduifoit que par des 
principes d'humanité & de jufticer- répondit 
qu'il n'étoit ni d un rang, ni d'un caradére 
à faire exécuter à mort les Hérétiques. Le 
Barou cje Montïgnu Gouverneur de Tourna % 
fût moins généreux,ou'plus craintif» il fit 
pendre deux Prédicateurs» qui infliruifoient 
le Peuple, & chantoient les Pfaumes. Cri
me qui fe pardonoit moins alors que le 
meurtre & l'aflafinat. 

Après la ftmefte & exécrable Journée de 
la St. Barthelimi, il y eût aufïi quelques E-
vêques & quelques Gouverneurs de Placest 
qui eurent la fermeté de réfuter d'obéir aux 
ordres fanglans du Roi CbarJes IX. Ils ré? 
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pondirent qu'ils avoient été établis paur édi-' 
fi r le Peuple , pour le gouverner (elon les 
Loix t & pour veiller à fa (ureté ; & non 
pour le détruire & en être leS'Boureaux. 

Un traitement fi rigoureux fût caufe que 
lors du Siège de Leide ksHoIIandois aimèrent 

> mieux {oufrir toutes les horreurs de la Guerre 
& de la famine» que de fe rendre; ils répondit 
rent aux Efpagnols, qui les folicitoient à ca
pituler, quVls fe defendroient julqu'à la 
dernière extrémité, & que quand ils au-
roient mangé le bras gauche il leur refteroit 
le droit pour repouffer les ataques. Le tems 
de troubles cil peut être le tems où les 
grandes Vertus ont le plus d'ocafion d'écla
ter , parce qu'alors chacup ne prend loi que 
de lui même, & qu'on ne peut ie défendre 
de l'opretfion > qu'eA la repouflant par un 
Courage & une Sagefle-à toute épreuve. Un 

' Gentil Home reformé , nommé St. Aldegon-
de tût le premier Auteur de la Confédération, 
à laquelle les Provinces uniei doivent leur 
liberté: llaflemb'a chés lui 9. Gentils Ho
mes, tous de (a Gomumon, & leur aiant 
répréfeuté le péril où etoient leurs Frères, 
qu'on vouloir livrer a la rigueur d'un Tribu
nal , odieux aux Catholiques même?, il leur 
fit jurer de mourir plutôt qlie de foufrir fé-
re&ion de ce Tribunal. Il n'eût pas de 
pemea le* y déterminer» & le iang qu'ils 
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répandirent > pour empêcher l'étaljliffcment 
4e i Iuquifitjon tuf corne le germe de ces Hé* 
jro* qui maintinrent courageufement les 
Droits & la Liberté de leur Patrie. Il n'y 
eût pas jufqu'aux Femmest qui ne marquaf-
fent un zèle & une valeur que les Ennemis 
fliêmes ne pouvoient s'empêcher d'admirer. 
Marie de Lalin, Prince (Te &Ef>iwi> défen
dit long terus Tournai > contre le Duc de Par* 
pte\ qui conjandoft l'Année des Efpagnols{ 
elle s'expofà durant ce Siège a tous les dan
ger* , corne auroit pu faire uq firople Sol
dat ; auflî fût elle hleflee 4'nn-coup de Mouf-
quet dans le feras. Après la plus vigoureufe 
défenfc j ne pouvant plus réflfter, elle ca
pitula comeNauroit pu taire je General Iç plus 
l'âge & le plus expérimenté, tors du Siège 
de Harlem que Femme ne (îgnala pasipoiitf 
fon courage pour la défe'nfe de fa P t̂riç. 

Ce qqi augmentait le courage* de ces btBr 
vesGens, c'eil qu'ils ne pouvoient efpérer 
aucune grâce d'un Prince furieux, qui s'i-
pjaginoit foienient mériter le Ciel, en abreu
vait la Terre de Sang, & quin^argnoit les 
Homes, que parce qu'il ayoit beloin de Su
jets, fene citerai que deux exemples de fo 
cruauté. Après la Capitulation de HaxUv\% 
à qui il avait promis de pardoner» ce Prin
ce perfide fit mourir 8ooo. defes HabitaïUf 
contre la parole dpijée : Auflî ceux de Leifa 
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aïântéfé frffiégés enfuite,Te défendant ju(l 
qu'à la dernière extrémité: Ils aimèrent 
mieux (uporier la plus dfrçufe fantiirte que 
d'ouvrir là porte de leur Ville à leur? Bou* 
reaux: Quelques perfones aïant pfôpofé au 
Gouverneur d'accepter les ofres des Efpa* 
gnolsv il leur dit, (ans s'étoner, en décou* 
vrant fa poitrine; Si vous ne-pottvésfoufrir là 
faim, menés tHon Corps en pièèei & no'utijfeï 
vom de ma chait, plutôt tfue de me proftfar de 
"vom abatidùmr à la cruauté de tes Tirahs. -
* Voici le fécond exemple que )*?i promît. 
Le Duc d*Alhe > par Tordre de Philipe, avôlt 
réfolu de, faire mourir les principaux Bour
geois tde Bruxelles, parce qu'ils refufoient ai 
païer iSmpoûtion du Dixième & du Vinûé* 
me dernief. Le Boureau > javoit comande» 
ment de tenir prêts 17. cofdfcs, fie de*échel» 
le$ de dix a douze pieds de haut, & corne 
4e Lieutenant qui devoit préfider à l'EfcécU»-
ton» tetufoît d'y affilier: Pat ma' Barbe«* 
iui dit le Duc * fi vom ne lejaites, vous ferét 
pendu ; & lur la réplique que Lui fit le Lieu*. 
tenant que les luges ne pouroi^nt jamai* fe 
réfoudlre a condaner tant de bruVes Gens t 
Les Juges, répliqua le Duc, font des Canailles*) 
tfejt ce pas ?ff s que je leur covtandel 

Que pou voit onefpérer dJun Prince, qui 
avoit fait ierment, fur fon Crucifix , de né* 
pargner aucun Hérétique , & qui regardo* 
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lés Homes corne des Bêtes, qu'il étoît per
mis de maffacrçr : On, prétend qu'il fit mou* 
fir dans les Indes 10, à 12. mêlions de Per-
fones, & qu'il rendit défert unvafte Païs. 
. Ses Miniftres & (es Généj-aux lui reflera-* 
bloient, & n'étoient p̂ s moins durs & cruels 
que lui. D^ns le ferment de fidélité, qu'ils 
lui prêtaient, ils y mêioient jenefai quel
les çxpreffions qui fentpient le fajiatifmc, & 
VO aveugle dévouement. l*e Duc d'Arfcbt, 
aïant été fait Gouverneur de la, CitadeJlç 
4*Anvers prêta le Serment de cette nrianiére;, 
Je , Philipe de Cray* Duc d'hrfchot, jure fur 
Dieu, la Vierge Marie &f#r les 4, faints Evan* 
gilesi de garder ^ tenir cette Citadelle » pour le 
Jervice de S. M. le %gi Philipe > & de ne larm-
drefinon à fit pqpre pcrfone ou àtfes Succefjeurs % 
fans fin exprès com/wden&nt. 

Efcoveda Lieutenant de Davila fott Pré-
decelfcur, lui répondit. Si vous le faites ainfù 
Dieu veuille vous aider, finon k Diable vousefyr 
forte en Cqrps S v* Ame. Et tous les Affifr 
tans répondirent Amen 

Je n'ai pas deflein de m 'étendre fur le$ 
Faits postérieurs, ni fur, la Vie dçs Princes 
#Orangt§ qui .marchèrent dignement fur les 
traces de leurs Prédecefleurs. Frederick tienri^ 
Fr^re de Maurice, ne fut pas indigne de lui 
fucceder & aquit la réputation d'un Prince 
lage & yaillauc. Auffi avoit- il devant les 

yeux 
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' yeux de grands Modèles. Il étoit Petit Filst^ 

par fa Mérc, de Pllluftre Amiral dtCotigni* 
qui a , été un des plus grands Homes dç 
France. GuillaumeIII. Prince d'Orange, & 
Roi d1Angleterre, a été le Reftaurateur de la 
Religion Réformée, en Angleterre» & le 
jConfervateur de la République de Hollande* 
corne fon Aïeul en avoit été le Fondateur. Il 
arrêta les Conquêtes de Louis XIF. & lût fç 
feirc refpeder de toute l'Europe, moins par 
fon rang & fes dignités , que par fes Vertus 
Ce Prince fera toujours mis au nombre dç$ 
Monarques bons t généreux, & équitablesj 
titres que les Eftimateurs éclairés placent au 
^eflus de celui de Guerrier & de Conquérant, 

La Maifon de Najfau a produit de fi grand* 
Homes, que pour l'illuftrer, elle n'a pas bei-
foin de remonter jufqu'à la Perlone A'Adol-
fhe de Najfau, Empereur d'Allemagne, 3c 
oucceffeur de Rodolphe de Hapsbaurg- Elle 9 
cet avantage de s'être continuée, fans inter* 
ruption, Tefpace d'environ dix Siècles. Sji 
fon en croit Toland » cette Mai fon fer oit mê«p 
pie beaucoup plus ancienne. Il aflure qu'elle 
lire fon origine de deux Frères, nommés 
Natua* & Siwberim, dont parle 7V/&* fiç 
qui faifoient déjà figure dans le Monde dç 
teins de JuksCçfar: Ce qu'il y a de fingUi 
lier, c'eii que le nomade Natua', eft à peij' 
près le même que celui de NaQau : Mais n'y 
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miroit il pas de ia (otife à s'arrêter à cette 
çtimologie* une gloire réelle peut- elle rc+ 
trevoir quelque omettent de la Fable? 

L'Union d'Utrecht, dans laquelle entré» 
frent les VU. Provinces» & qui le fît l'An 
$S~9' eft llEpaque de la République de* 
Provinces Unies,- cependant leurs Afaireè 
étotent encore dans une fituation fi dépio* 
tablé, que les Etats firent alors répréfentcr f 
clans leur première Médaille, un Vaifleaufanfc 
•Voiles & fans Gouvernail, agité ça & là pat 
lés flots de la Mer , avec cette lhfcriptionî 
Jnftrtum quo fata feront. Ce fût en 1648. 
tians le Traité de iïhinjter ou de Weflfhalic* 
que IcurSouveraineté& leur entière indépew 
tiance furent reconiîes. Depuis I5rs la puiffan-
te 4e cette Républiqufe s*eft extrêmement 
fccriie^ Son Comerce & fes Etàblillemens 
confidérables dans les Indes f l'ont rendite 
très floriffaute: La Maifon $ Autriche, qui 
avoit voulu l'oprimer, a fouvent eu recourt 
% fon affiliante, & elle eft devenue l'un d? les 
plus fermes loutiens. 

Quand on réfléchit fur ces Résolutions \ 
& que I on conlidére quola Hollande, forrè 
du fond d« Marais, a tenu tête à la Puiffan-' 
te de l'EJpagne, fors qu'elle etoit danstoUtfe 
ia fplendeur, on ne peut s'empêcher de 
convenir, qu'il 11 Peuple opnmé trouve bien 
tles reflburces & des forces dans fon amour 

1 ^ pour 
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pour la Liberté \ & quand on petife que 
ce même Peuple n'a pu être fubjugué par te 
françe & VAngleterre, liguées enlemble, Tan 
1672. on eft forcé de reconoitre une Provi
dence» qui fait la deftinée des Etats, & qui 
îivejlléL d'une façon particulière, à la confère 
vation de cette République. 

Une faute remarquable que firent les Etats 
Généraux, & qui leur a été reprochée avec 
raifon, c'eft d'avoir fait fraper des Médailles 
trop fuperbes i après la Paix d'Aix la Chapîlle, 
dont ils s'atribuoieut tout l'honeur : Voici 
deux Inlcriptions, qu'onavoit gravées fur 
ces Médailles ; 

J(fettitlegbm& Sacrts* 
Vejfenfis exteris Regibus ; \ 
Yindicata fer Orbem Chriftiaum « 

Marium Libertate-, 
Ëgregia face Virtute Armorum farta, 

Batavia fc 

En voici le fens $ 

Atant ajfujetti Us Loîx @£ la Religion, £# fa 
fendu Us Rois Alliés 3, aiant établi la fureté de 
la Navigation dans Us Mers du Monde Chrétien* k 
&fait une Paix glorieufe , far la foréec des Ar
mes i Us Etats Généraux des Pats* Bas, en mï% 
moire fttf étudie. 

Qu'au-j 
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Qu'aqroient dit déplus les Romains, après 
avoir vaineu Anthiom & détruit Cartkage* 

L'fnfcriptionquiétoitfur une autre Mé
daille, n'e(t guères moins magnifique. Oii 
iréprefentoit Louis XIF. fous l'Emblème da 
-Soleil, avec cette Légende; 

. Coram Jofyé ftetit Se. 

. le Soleil s'arrêta devant Jofui. 

Le Roi de France fut extrêmement piqué 
de ces Médailles, & Ion prétend que ce fut 
une des çau;es qui le porta à rtitrependre la 
Guerre de ibn%. qui pérçfa être furielle à la 
Bolande. Poitf (e dérober au péril, elle fut 
obligée dp h mettre en quelque forte fous 
les Eaux. 

Qijand on examine humainement, & fans 
remonter a la Providence , quelles font les 
caufejdçs Révolutions des Etats, on les 
trouve prefque toutes dans l'Ambition & la 
H iranie de ceux qui gouvernent. Le Peu* 
pie ne defire que le nécçffaire , & les agré-
mensdeia Vie, Panem & Circenfis. 

La Maifon d'Autriche parvint à fon plus 
rhautpoin de grandeur» après le gain de la 
.Bataille de Pavié $ & lorfque François l. Roi 
de France fut conduit Prifonier à Madrid. La 

.France % fa Rivalç , paroiflbit fi abatue de ce 
coup, qu'elle fembloit ne pouvoir Jamais s'en 

rele-
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relever î cepéngaftt, malgré les troutta ex
cités par la Ligue, & fomentés par PEfpagneJ 
malgré les griuidsobftaclesqu'elle eut a fur- . 
monter » elle a fû faire pancher manifefte* 
ment la balance de fon coté ; l'Europe pre£ 
que entière , conjurée contr'eile 9 a peine à 

Soutenir Péquiiibre* 
Si nous paflbns du côté du Nord, nous y 

verrons des Révolution* auffi marquées. H 
y a eu un tenu où les Rois de Dannemarc é-
toient Maitres de la Norvège & de la SuèJêi 
Les Villes Anfèatiques étoient menacées dtl 
même joug 9 ils n'afpiroient pas à moins qu'à 
étendre leur Domination fur tous les Etat* 
votïins. Le courage & la bone Conduite dfc 
Gujlave Vafa firent échouer leurs vaftes pro
jets ; la Suède leur échapa, flj le choifit pour 
f©n Souverain. On peut dire qu'il jetta les 
fondemens des Vidloires de Charles XII. uft 
de fes plus fameux Succcfleurs. Pour éta
blir l'Empire le plus puiflatft, ce Prince nV* 
voit qu'à fjtvoir borner fes Conquêtes & md. 
derer fori ambition. Son Concurrent Pierre L 
Empereur de Mofcovie • plus heureux & pliïs 
habile que lui, a profité fagement de fes 
fautes 9 & l'a emporté fur lui, moins par (a 
valeur > que ppr là prudence. Le gain de la 
Bataille de Pultova 9 .qu'il ne dut qu'à fui f dé
cida de l'Empire. Il a (û civilifer fes Sujetss 
qui étoiept regardés autrefois corne des Bar

bares 



Çod Içuraàt tieïvetiqtiè 

bares ; î! en a fait, en quelque manière . fort 
feuple nouveau ; & la Kujjïe , qui paroifloit 
féparée du refte de l'Europe par la Mer Cap* x 
peïjrfe, & les Délerts de la -Tartane, fortiô 
aujourd'hui de (es anciennes Limites, influé 
beaucoup pour le maintien de l'équilibre. 

Ce Roi Philofophe, qui gouverne aujour
d'hui la Prujfe avec tant de fuccès &\d<J 
gloire, par quels rooiens a t'il rendu fort 
Koïaume fi floriflant ? C'eft moins en éten
dant fes bornes fur des Peuples vaincus* 
Cfii'eu fe failant chérir de fes, anciens & de 
les nouveaux Sujets * par fus lumières'f fa 
douceur » & fon équité } en faifànt obfervet 
à ks Troupes Une çxadie Difcipline; drt 
faifeut fleurir les Scieuces * le Cometce & 
les Beaux Arts; en le faifant regarder Co-
ttie le Père de tous j* en confervant à cha
cun fes Droits & fes Prérogatives j en éta-
bliflant dans (es Etats uiie iage Tolefaftde * 
qui, ne douant aucune ateinte aux privilè
ges de la Corlfcience, lui permet de le* 
exercer dans tout ce qui eft de foiî reftort*-
& qui ne touche point au Civil* La ToJe-
îance doit finir où coraence la fuperfti-
tion, la licence & le trouble. Heureux le 
Peuple qui trouve fon bonheur dam fa 
foumiflîon aux Ordres de fon Prince! Heu-

i feux le Prince qui trouve le fien dans la 
profpérité de fes àujets / Rien ne contribue 

plus 



Qictmtrê î 7 4-€• $Q^ 
plus a cette félicité qije de rendre à clrççuil 
ce qui lui apactient. 
Ml ntihi tant vaUè ptaceat, tham^ufiavirgù 
Oued tenter* invitis fufiipiatur beris. 

- é C t̂uH, 
C'eft à-dire. 

Que rien, a fuijfantè'Nemefis * w meptaifeja* 
mais fi fort que j'entreprenne d* l'aquerir.iktX 
dépens dfi fis légitimes PoJJeJfeurs! 

E P I G R A M E. 
Le Pénitent impartial. 

TjN qualité de Pénitent^ 
*** Vn Grivois aux pieZ d?un Jéfuiti * 

Étoitprêt d'awuer fa gaillarde conduit* l 
Le Père lui dit, Mon Enfant, 
Si Dieu vous a fait Moliriijh, 
Je puis entendre vbtre caj ; 
Mut* fi vous êtes Jafifenijlt, * 

foifii de Confeffion * . . Moi f je m h fuis put 
7)ieu foit bénil Fous êtes dçncdes nôtres ? 
fort, je fuis du Paftiquiferjp des deux autre(4 

J^OGOGRIPHE; 
t A/f Ptf drfejt un Art fort aqtiqut* 

Je contiens Note de Mufiquet , 
fe Siège de la Vérité, 



èoà Journal tieïvhïqiii . 
Un Auteur de l'Antiquité, 
Arme jadis fort en afaget 

*: Ce qui nous fauva du Naufrage. 
Jefuisd'ungrandfecours pour captiver les Qettrsi 
Je faijois autrefois tout l'espoir des Fainqueurt 
Un Animal malin ; un jeu très à la mode \ 

L'ordinaire & charmant féjout 
De la Déejfe de l'Amour ; 
Ce quillujlment par leurs Veilles » 
Les Racines & les Corneilles». 
Enfin une Conjon&ion. 
Ami Lecteur, fans plus paroitre, 

Tu pour as aifemént par ce trait me conoHre f 
Dix Lettres compofeni mon nom. 

LJEnigme du Mois pafïë s'explique, par 
la lettre A. 

T A B L E . 
IpXamen des Penfées lûtes fur les Pro

phéties. <jo£ 
Eclair ciffement fur l'Hifloirede Genève. 528 
Lettre aux Editeurs d t'ocafion d'un Poème 

Epique* 
Le MESSIE i Poème Epiq 
Défenfe de la Poefie 
Effai fur les Révo^ 
Epigramti T • 
Logogripbei 


